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Le Culte de Dieu à Rome. (|) 
{ Suite ). 


La dévotion des quarante heures et des triduos occupe une 
large place dans les cérémonies du culte romain. Pendant tous 
les jours et toutes les nuits de l’année, Rome ne laisse pas s’écou- 
ler un seul instant sans présenter à l’adoration des fidèles le 
spectacle de l’holocauste divin, qui offert une fois sur le Calvaire 
pour la rédemption du genre humain, continue chaque jour sur 
nos autels d'une manitre mystique ce grand œuvre d'expiation. 
Nuit et jour donc le saint Sacrement reste exposé sur les autels 
de Rome et jamais il ne manque d’adorateurs nombreux. Née à 
l’époque même où le protestantisme attaquait le dogme de la pré- 
sence réelle, cette dévotion fut établie en 1560 pour la première 
fois dans l’église de S. Laurent in Damaso. Le pape Clément VIII 
l'étendit et voulut qu’elle fût établie à Rome pour tout le cours 
de l’année. Le tour commence par le Pape lui-même qui, le pre- 
mier dimanche de l’avent, après la messe de la Sixtine, va expo- 
ser le S. Sacrement dans la chapelle Pauline, illuminée magni- 
fiquement sur les dessins du Bernin. Il reste exposé trois jours 
et passe de là à la basilique de S. Jean de Latran, ensuite dans 
les autres églises patriarcales et dans toutes les autres églises de 
Rome. Le Diario romano fait eonnaître à tous les fidèles l’église 
qui est appelée à l'honneur de l'exposition, et l'heure précise 
où les fidèles sont invités à aller adorer leur suprême Consolateur 
et Père. Outre cette indication du Diario, lé son des cloches et 
la tenture du portail de l’église et l'image du S. Sacrement qui 
la surmonte avertissent la foule et les passants que Notre-Sei- 
gneur y est exposé pour l’espace de quarante heures. Le matin 
on célèbre une messe solennelle accompagnée et suivie d’un grand 
nombre de messes particulières ; vers midi on chante les litanies 
des saints et le troisième jour on donne la bénédiction, le plus 
souvent célébrée par un des vénerables membres du sacré col- 
lége. Pour l’adoration de la nuit, en 1840 fut instituée à Rome la 
Pieuse Union des adorateurs du S. Sacrement, cette grande as- 
sociation qui rend un si beau témoignage de la foi et de la piété 
toujours si vive des romains pour Jésus-Christ immolé sur l'autel. 
Elle est composée de tout ce que Rome compte d’éminent en piété 
dans le clergé, la noblesse, la magistrature, les emplois et les 
classe laborieuses et populaires; sans prendre soin de la perte 
du sommeil et de l’intempérie des saisons, on voit une foule de 
laïques et d’ecclésiastiques de tout rang venir au pied du $. Sa- 
crement pendant les heures de la nuit réciter pendant plusieurs 
heures d'exercice les prières et les hymnes contenues dans un 
petit livre ad hoc. Les Papes se rendent souvent flans les églises 

(1) Voyez le numéro précédent. 


où le S. Sacrement est exposé. Parmi les plus zélés d’entre eux 
pour cette dévotion on cite le grand pontife Benoît XIV de si glo- 
rieuse mémoire, qui s’y rendait plusieurs fois par semaine et qui 
était excessivement fâché de ne pouvoir le faire quand les af- 
faires ou la goutte ou l’intempérie des saisons l’empêchaient de 
s’y rendre. Clément XIIT avait également un goût particulier pour 
cet exercice si saint et si agréable à Dieu, et combien souvent 
n’avons-nous pas eu le bonheur d'être témoins de l’édifiant spec- 
tacle de voir N. S. P. le pape Pie IX venant déposer au pieds de 
son Dieu le poids si lourd de ses afflictions. Dans les premiers 
temps du pontificat de Pie VII, s’introduisirent à Rome les reli- 
gieuses Adoratrices perpétuelles du S. Sacrement, qui, dans leur 
église de S. Marie Magdeleine au Quirinal, le tiennent exposé tout 
les jours et l’adorent la nuit fermé dans le S. Ciboire. A la béné- 
diction quotidienne du soir, il y a toujours un très grand nombre 
d’adorateurs et c’est là que les Papes vont souvent faire leur ado- 
ration quand ils habitent le Quirinal. Les saluts du S. Sacrement 
se confondent avec les bénédictions, les triduo et les quarante 
heures. Néanmoins il est bon de dire que chaque dimanche il y a 
salut du $S. Sacrement dans 40 églises de Rome. Ce n’est pas ici 
le lieu d’énumérer les grâces et les faveurs attachées par les sou- 
verains pontifes à cette dévotion. Nous en parlerons plus tard en 
arrivant aux détails. Ce que nous avons dit suffit pour montrer 
qu'à l'égard de cette grande dévotion, Rome à cause du nombre 
immense de ses églises , de ses grandes ressources religieuses 
et de la piété toute spéciale de ses habitants jouit de priviléges 
et de prérogatives que ne possède et ne peut posséder aucune ville 
du monde catholique. 

Un autre exercice de piété excessivement fréquent à Rome et 
auquel chaque église donne beaucoup de solennité c’est le triduo 
ou pieux exercices continués pendant trois jours en l’honneur de 
la Ste-Trinité, de Jésus-Christ, de la Vierge, des Saints et des 
bienheureux , pour se préparer à leur fête ou pour implorer leur 
secours efficace et leur protection dans nos besoins extraordinaires 
ou encore pour les remercier de bienfaits reçus. Quelquefois ces 
prières triduanes sont accompagnées de sermons, de panégyri- 
ques. Elles se terminent par le chant des Litanies, du Tantum ergo 
et de la bénédiction du S. Sacrement. Souvent le troisième jour 
on chante le Te Deum. On en célèbre beaucoup à des époques 
déterminées et périodiques. Ainsi on ne compte pas moins de 75 
triduos solennels dans l’année sans compter tous les triduos ex- 
traordinaires qui sont certainement beaucoup plus nombreux. Par 
exemple, depuis la béatification de Joseph Labre et même quel- 
que temps auparavant, les prodiges du bienheureux ayant popu- 
larisé son doux et glorieux souvenir, léglise de la Madone des 
Monti, qui conserve ses saiñtes dépouilles, est presque constam- 
ment employée à la célébration de triduos en son honneur ordon- 
nés par des fidèles de toutes les parties de l’Europe et surtout de 
la France. 

Un exercice qui a encore une profonde action sur le cœur et 
l'esprit des romains et dont ils usent fréquemment dans toutes les 
classes, ce sont les retraites et les neuvaines. Comme il est dif- 
ficile d'entendre avec fruit la parole de Dieu dans le tourbillon du 
monde et des affaires, de là à Rome beaucoup de maisons religieuses 
et laïques dans lesquelles se retirent à certaines époques de l’année, 
et même en tout temps de l’année les personnes, qui veulent se pré- 
parer à la fête de Pâque et à la sanctification des principales fêtes de 
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l’année, ou bien se retremper dans la vie spirituelle dont le monde 
les détourne et réformer leur propre conduite. Ces asiles de re- 
traite sont semés dans tous les quartiers de Rome. Le couvent 
des passionnistes au mont Celius, les Jazzaristes à monte Citorio, 
les jésuites à S. Eusèbe, reçoivent les ecclésiastiques et laïques 
de toutes conditions. Les étudiants font ces exercices à l’univer- 
sité de la Sapience, au collége romain et à S. Eusèbe. Il y a encore 
sur le Janicule la fameuse maison de retraite fondée par Mgr Piatti 
en 1819, et destinée aux nobles et aux officiers de la garnison. 
Les soldats de l’armée pontificale ont une semaine d'instructions 
et d'exercices à part, dans le carême, au Caravita, et cette mission 
leur est prêchée par les jésuites. Les religieuses du Bambin Gesù, du 
Divin Amour , les Ursulines et un grand nombre d’autres, recoivent 
les dames, les jeunes personnes et les femmes de toutes les clas- 
ses. En outre, les hospices et les conservatoires se désistent dans 
les jours de retraite de toute étude et de travaux et ne conser- 
vent plus de rapport, plus de commerce avec les personnes exté- 
rieures. Dans le Transtevere à S. Lucie , les pauvres, les artisans 
et les soldats trouvent gratuitement une pieuse solitude et res- 
tent pendant huit ou dix jours pour se préparer à la réforme de 
leurs mœurs. 11 serait trop long d’énumérer le nombre des éta- 
blissements consacrés à ce genre d'exercices. Les retraites du 
Caravita et de S. Eusèbe exigent cependant d’être spécialement 
mentionnées. Pour la partie du peuple qui ne peut absolument s’ar- 
racher à ses affaires pendant un si long espace de temps, Rome 
a institué plus de 85 neuvaines publiques qui peuvent être suivies 
par cette classe de la population sans aucun dérangement de com- 
merce ou d'habitudes et de besoins de famille. 

Une autre dévotion ou cérémonie imposante du culte toute par- 
ticulière à la ville éternelle, c’est la station, c’est à dire la pré- 
sence des fidèles dans une église pour y vénérer les précieuses 
reliques qu’elle renferme. À cette dévotion est intimement liée la 
cérémonie de l’ostension solennelle de ces mêmes reliques. La 
visite des sept églises ou station successive entreprise le même 
jour dans les sept églises patriarcales est facultative pour tous les 
fidèles dans le cours de l’année. Les autres stations ont lieu pen- 
dant les saints temps de l’avent, du carème et de Pâques, et chaque 
église, où a lieu la station, est désignée encore dans le Diario ro- 
main, comme elle l’est dailleurs dans le missel. En ce jour les 
reliques sont exposées solennellement avec tous les ornements 
dont la piété des fidèles les a environnées, et c’est alors que pour 
se donner une idée de la piété des romains les étrangers doivent 
visiter les églises de Rome. Du reste qu'y a-t-il de plus édifiant 
et qui excite plus la piété que la contemplation de ces saintes 
dépouilles de la Ste-Vierge, des apôtres, des martyrs, des con- 
fesseurs et de tous les héros du christianisme. Or Rome possède 
sous ce rapport un trésor incomparable, comme il suffit de s’en 
convaincre par l'examen du reliquaire seulement d’une des sept 
basiliques de Rome. Les stations romaines datent de la plus haute 
antiquité ; les premiers chrétiens se réunissaient aux tombeaux 
des martyrs, soit pour célébrer leur triomphe au jour anniver- 
saire de leur mort, soit pour s'exciter par le souvenir de leur 
courage à combattre vaillamment, soit pour obtenir leur puissante 
intercession. | 

L'ostension des reliques se fait toujours d’une manière solen- 
nelle. Pendant le carëme le S. Père assiste chaque semaine à l'os- 
tension des reliques de la basilique Vaticane accompagné du sacré 
collége, de ses camériers et de la garde noble. Dans les autres 
églises stationales, elle a lieu le plus souvent au moment de la 
grande affluence du peuple et de l’arrivée des confréries qui se 
succèdent dans le courant du jour. 

Trois mois de l’année sont consacrés l'un à la Ste-Vierge, l’autre 
à S. Joseph et l’autre au Précieux Sang. Les exercices du mois 
de Marie ont lieu dans un grand nombre d’églises. Mais celles où 
ils se font avec le plus de solennité sont: $S. Marie in campo 
Carléo , le Jésus, S. Barthélemy des Bergamasques, S. Louis des 
Français, l’oratoire de la chiesa nuova, l'église des stygmates etc. 

Du reste tous les jours de l’année, Rome ne cesse de ren- 
dre à Marie les hommages d'un amour , d'une vénération, d'une 
confiance toute particulière. La Madone est partout dans Rome, 
dans chaque maison, dans chaque carrefour, sur toutes les pla- 
ces; quel est le romain qui n’allume le soir devant l’image de la 
Vierge une petite lampe? Le pauvre lui-même économise quelques 
baioques sur ses besoins les plus grands pour satisfaire à cette 
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pieuse coutume. Dans tous les coins de rue vous voyez agenouil- 
lées un nombre de personnes plus ou moins considérable de- 
vant une chapelle où réside l'image de la Ste-Vierge et là où 
il y a une fête une cérémonie, une procession vous voyez tou- 
jours un redoublement d’affluence si la Sainte-Vierge en est le 
sujet principal. Qui pourrait compter le nombre de litanies solen- 
nelles, de neuvaines, de triduum, d’offices de tout genre célébrés 
chaque jour en son honneur ! Le nom de Marie est toujours sur 
les lèvres du romain; c’est pour lui un talisman infaillible pour 
recouvrer la paix dans l’adversité, pour modérer les joies de la 
prospérité, pour obtenir et remercier. On peut dire que si Marie 
est la mère du genre humain elle à établi néanmoins spécialement 
son thrône au milieu des romains, dans le centre de la catholicité, 
à en juger par l’allégresse, l'enthousiasme, Faffection, la généro- 
sité, avec lesquels les romains célébrent ses fêtes, et la fréquence 
de leur recours au bras puissant de la Mère des hommes. 

Le mois de S. Joseph est très populaire à Rome, surtout la 
neuvaine qui le termine. Ce saint n’a-t-il pas en effet réhabilité 
le pauvre et l’ouvrier, et tous ceux qui portent le poids du jour 
et de la chaleur? I} méritait donc une dévotion spéciale dans la 
ville éternelle si attentive aux besoins du malheureux et de celui 
qui souffre. La neuvaine de $S. Joseph a lieu à la chapelle sous ce 
vocable bâtie sur la prison Mamertine et appelée chapelle de $. Jo- 
seph des falegnami. Elle se fait encore aux Orphelins, à l’Ara-Cœli, 
aux Agonisants, à la Mort, à S. Nicolas in Arcione, à la Rotonde, 
à S. François de Paule, à $. Marie in Monticelli, à S. Etienne del 
Cacco, aux Anges Gardiens. II est bon d'ajouter que S. Joseph est 
le patron de la bonne mort et que c’est principalement dans cette 
intention que le mois de $.Joseqh a été fondé. 

Quant au mois du Précieux-Sang, cette dévotion est très an- 
cienne à Rome. Elle a lieu pendant le mois de juin, et finit par 
la fête du Précieux-Sang, qui est célébrée le premier dimanche 
de juillet. Longtemps avant l’époque où cette fête a été inscrite 
au calendrier universel du bréviaire romain, elle était célébrée 
par privilége spécial, dans quelques églises de Rome. 

Dans lénumération des cérémonies et des exercices religieux 
destinés à entretenir la piété des romains, nous ne pouvons ou- 
blier les oratoires nocturnes, chapelles où se font des exercices 
religieux entremélés de chants, de musique, d'instruction qui se 
prolongent assez avant dans*la nuit. Il y a un de ces oratoires 
à S. Marie du Pianto, dirigé par les membres des l'archiconfrérie 
de la Doctrine chrétienne ; il y en a un autre aux Monti, un autre 
à la place Barberini, puis au Transtevere, à la place Navone près 
de l’église de la Pace. L'abbé Fioravanti en établit un à l’église 
S. Ange ai Corridori, le chanoine Carboni à S. Marie in Vineis 
et le père Caravita à l’église qui porte son nom. Tous les quar- 
tiers de Rome sont ainsi dotés de cette belle institution qui fournit 
ainsi à toutes les classes de la population le moyen d'aller passer 
à de saints exercices pieux, instructifs et récréatifs en même temps, 
quelques heures de loisir employés par tant d’autres à la débauche 
et à la corruption. L’oratoire de la Chiesa Nuova est remarquable 
par son assistanee toujours nombreuse et la musique choisie que 
l'on y entend. L'oratoire da Caravita est ouvert tantôt aux hom- 
mes et tantôt aux femmes. C’est là que se réunit à certains jours 
de l’année cette association de dames fondée en 1707, approuvée 
par Clément XI et appelée la congrégation des Dames. Elle est 
composée de l'élite de la société romaine. I y a encore une autre 
congrégation qui se réunit#dans le même oratoire appelée la con- 
grégation des demi-dames, qui jouit des mêmes grâces et des 
mêmes exercices que la première. 

Les processions occupent encore une belle place dans le culte 
public de Rome. Il est rare qu'une semaine se passe sans que 
l'image vénérée ou de notre Signeur, ou de Marie, ou de quelque 
saint, précédée du signe sacré de la rédemption, ne soit portée 
en triomphe à travers les rues de Rome ornées de tentures et de 
draperies en signe de respeet et de réjouissance. Parmi les prin- 
cipales, on distingue la procession du Corpus Domini, relevée par 
la présence du Très-Haut porté par son unique vicaire sur la terre 
et dont la splendeur et la pompe éclipsent certainement toutes les 
céremonies du même genre qui ont lieu dans le monde catholique. 
Pendant toute l’octave de cette fête, différentes processions sont 
faites par le chapitre de S. Pierre, assisté d’un grand nombre de 
confréries et dérdres religieux. Le S. Père à la dernière proces- 
sion suit à pied le $. Sacrement porté par le cardinäl vicaire. Les 
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autres processions solennelles, sont les rogations et la processions 
des grandes litanies instituée par S. Grégoire le Grand le 25 avril. 

En terminant cette énumération des cérémonies chrétiennes et 
des pieux exercices de Rome, nous rappellerons celles qui se cé- 
lèbrent quotidiennement d’une manière fixe et invariable. 

La pensée dominante de la piété romaine est de fixer perpé- 
tuellement les regards de l'homme sur les trois grands objets du 
culte catholique : tout ce qu'il y a de plus saint, de plus aimable 
et de plus attendrissant; Jésus, Marie et les âmes du purgatoire 
sont sans cesse rappelés à l'esprit et au cœur des fidèles... Que 
l'intention de la mère et de la maitresse de toutes les églises soit 
d'élever à sa plus haute puissance ce triple sentiment, les faits 
vont l’établir. Et d’abord l'instruction qui nourrit la foi et qui éclaire 
la piété coule chaque jour de la semaine, abondante et variée sur 
les différents points de la ville sainte. Dans l'après-midi, deux 
instructions sur les devoirs de la vie commune ont lieu à l’église 
de la Vallicella ; le soir elles se répètent plus variées et plus nom- 
breuses dans tous les oratoires nocturnes. 

Tous les jours de l’année à Ste-Marie de la Paix, une messe 
votive de la S. Trinité, en actions de grâces des priviléges ac- 
cordés à Marie par chacune des trois augustes Personnes. 

Tous les jours de l’année, à Ste-Marie de la Minerve , à S. Ni- 
colas dei Perfetti, à S. Cyr, à Ste-Marie del Pianto, du Suffrage, 
de Lorette ; à Ste-Marie dei Monti, à l’Ara-Cæli, à S. Celse, aux 
S. Anges Gardiens, à S. Nicolas in Carcere, à S. Barthélemy en 
Plle, à la Trinité des Pèlerins, à la Mort: à S. Laurent in Da- 


maso, à Ste-Marie des Grâces à porta Angelica, à Ste-Marie di Monte 


Santo, à Ste-Marie des Anges, aux Pères de la Pénitence récita- 
tion publique du Rosaire avec bénédiction du $S. Sacrement. Tous 
les jours à S. Marcel et à Ste-Marie in Via, récitation solennelle 
de la couronne des Sept douleurs de la Ste-Vierge. Tous les jours 


à Ste-Marie in Cosmedin et à Ste-Marie della Pietà, sur la place 


Colonne, à S. François de Paule aux Monti, récitation des litanies 
de la Ste-Vierge et du Rosaire. Tous les jours, vers le commen- 
cement de la nuit, récitation de la Couronne des Trépassés au 
cimetière du Janicule, et dans toute la ville l’'Ave Maria des Morts. 

Voici comment le fidèle peut sanctifier la semaine à Rome et 
varier ses exercices de piété selon son goût et ses habitudes. Le 
dimanche, le S. Sacrement est solennellement exposé sur les au- 
tels de vingt églises différentes. On peut, le même jour, parcou- 
rir la voie douloureuse du Calvaire, notamment au Colysée et au 
cimetière du Janicule. 

Le lundi, pour les fidèles défunts, le S. Sacrement exposé aux 
Saints-Apôtres , à l’Ara-Cœæli , à S. Antoine des Portugais, à S. An- 
dré della Valle, au Divino Amore près de la place Borghèse, à 
S. Michel in borg g0, à Ste-Marie in Publicolis. Une indulgence 
plénière applicable aux âmes du purgatoire est gagnée par les vi- 
siteurs. 

Le mardi le S. Sacrement est exposé à Ste Anne au Borgo, 
à S. Antoine de Padoue, à S. André delle Fratte et dans sept au- 
tres églises. 

Le mercredi, le S. Sacrement est exposé dans neuf églises, 
notamment à S. Joseph della Lungara, et à la chapelle de la Ro- 
tonde, dédiée au père Nourricier du Fils de Dieu. 

Le jeudi, c’est le Sauveur lui-même qui appelle à lui tout ce 
qui souffre , tout ce qui pleure. Les églises de S. Nicolas in Car- 
cere , des Orphelins , de Ste Agathe in Suburra, de S. Laurent, 
l'offrent à l'amour de ses enfants ; et Ste-Marie in Campo Carleo 
anime leur confiance en redisant l’histoire de la dernière Cène. 

Vendredi le divin Crucifié apparaît sur un plus grand nombre 
d’autels. Compagne de ses souffrances, Marie n’est point oubliée. 
La récitation de la couronne des sept douleurs se fait solennel- 
lement à Ste-Marie in Via,-à S. François de Paule, à S. Augustin, 
à S. Thomas in Parione. A $. André delle Fratte, à S. Charles in 
Catinari, on console le Cœur Sacré de l'Homme-Dieu; au Gesü 
on fait l'exercice de Ia bonne mort. La pieuse confrérie du Gon- 
falone demande à Jésus-Christ exposé dans son oratoire, un des 
plus magnifiques de Rome, le soulagement et la délivrance des 
esclaves. À Ste-Marie in Monticelli, on prie pour les agonisants; 
à l’Oratoire du Crucifié, rue de S. Isidore, on sollicite la con- 
version des pécheurs, particulièrement de ceux qui sont à l’agonie; 
en même temps, le Colysée, Ste-Praxède, Saint-Sauveur, près 
de S. Louis des Français, Ste Hélène des Gesarini, se remplissent 
de fidèles qi. font le Chemin de la Croix; et le Vatican retentit 


du Vexilla Regis, magnifiquement chanté devant le chef-d'œuvre 
de Michel-Ange, la Madone de la Pietà. 

Le samedi, tous les fronts romains s’épanouissent. C’est le jour 
de Marie; et toutes les Madones sont illuminées, et des prières 
plus nombreuses, plus ferventes s'élèvent de tous les points de 
la cité vers la Vierge pleine de grâces. Le matin une messe so- 
lennelle est célébrée à Saint Jean des Florentins, en l'honneur de 
Marie, pour la délivrance des fléaux. Dans la soirée, les super- 
bes églises de Ste-Marie del Pianto, de Ste-Marie du Peuple, 
de Ste-Marie in Cosmedin, de Ste-Marie alle Coppelle, de Ste- 
Marie du Bon Conseil, de Ste-Marie in Transtevere, du Saint- 
Nom de Marie, de Ste-Marie in Via-Lata, et bien d’autres encore 
retentissent des louanges de l’Auguste Vierge. Mais la foule est 
pour la plus belle, la plus gracieuse des églises de Notre-Dame, 
Ste-Marie-Majeure. Sous les voutes de l’immortelle basilique, un 
peuple innombrable chante en chœur ces litanies de Lorette, si 
sublimes et si simples. 

Concluons, de tout ce que nous venons de dire, que Rome 
est la ville de l'univers où le culte de Dieu est célébré avec le 
plus de pompe et de magnificence , et surtout où toutes les pra- 
tiques de ce culte, toujours dirigées, approuvées et limitées par 
Pautorité suprême de l'Eglise, qui en développe les élans et en 
arrête les écarts, tendent le plus directement et le plus efficace- 
ment au but primaire et secondaire de ce culte: glorifier Dieu par 
l’homme et sanctifier l’homme par la glorification de Dieu. Rome 
est donc la ville sainte par excellence, le trône du très-haut, élevé 
comme un phare au-dessus de toutes les nations de la terre, pour 
les couvrir, selon l'expression de l’apôtre S. Paul, de la gloire de 
Dieu comme l'eau de la mer recouvre les abîmes (1). 


Etats tributnires du Saint-Siége. 


Le plus ancien catalogue des tributs et des redevances annuel- 
les que divers royaumes payaient au Saint-Siége, c’est celui que 
le cardinal Deusdedit composa en 1086, et qu'il inséra dans la col- 
lection des canons dédiée au pape Victor HI; Deusdedit fut élevé au 
cardinalat par S. Grégoire VIF. On remarquait jadis sur l’un des 
côtés des murs de la basilique de S. Pierre trois grandes tables 
de bronze où se lisaient les noms de tous les royaumes, provin- 
ces , îles et cités tributaires de l'Eglise romaine. Vers l’an 1130 
Benoît chanoine de S. Pierre au Vatican composa le livre intitulé 
Politicus, lequel renferme plusieurs intéressans renseignemens sur 
les tributs payés au Saint-Siége. Le cardinal Albinus, que Lucius I 
fit cardinal l'an 1182, écrivit, entre autres choses, un registre 
des cens, dont l'original est conservé encore aujourd'hui dans 
les archives vaticanes. Au 13° siècle, le cardinal camerlingue 
Cencio Savelli, pape plus tard sous le nom d’Honorius HT, forma, 
avec les anciens registres des tributs, un nouveau registre d’après 
un plan plus commode ; ce liber censuum d'Honorius HF à été 
imprimé, et c’est le plus célèbre en ce genre. Le jésuite Gretser 
publia à Ingolstad, en 1610, un opuscule sur la munificence des 
rois envers le Saint-Siége, où l’on voit tous les états et les pro- 
vinces offerts à l'Eglise romaine ou faits tributaires de S. Pierre; 
en voici le titre: Commentariolus de imperatorum, regum, ac prin- 
cipum christianorum in Sedem apostolicam munificentia, etc. Piazza 
nous à donné, dans l’Emerologio romano, la liste des royaumes, 
provinces , principautés et villes autrefois tributaires du Saint- 
Siége. Dans les dissertations de Muratori sur les antiquités ita- 
liennes on remarque la 69° intitulée: De’censi e delle rendite spet- 
tanti una volta alla S. Chiesa romana. Le cardinal Etienne Bor- 
gia, dans les écrits publiés vers la fin du siècle dernier pour la 
défense du domaine temporel du Saint-Siége rectifie les erreurs 
plus ou moins involontaires de Muratori; il rapporte le catalogue 
du cardinal Deusdedit, et il expose les raisons qui portaient les 
rois et les peuples à faire ces pieuses offrandes au prince des 
apôtres. On peut consulter aussi le Dictionnaire de Moroni, au 
mot Censi appartenenti alla Santa Sede, Stati tributart et en 
plusieurs autres passages. La chambre apostolique fait imprimer 


(1) S. Paul, aux Rom. €. VIF, v. 96. 
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tous les ans un fort volume contenant l’énumération des rentes 
dues au Saint-Siége à divers titres et qui doivent être payées la 
veille de la fête des saints apôtres Pierre et Paul; nous avons 
sous les yeux le Liber censuum de 1853, grand in-4 de 374 pages. 

Les tributs dont nous parlons ici sont une chose entièrement 
distincte des patrimoines et des états temporels. Autre chose est 
la souveraineté politique, autre le domaine possédé en pleine 
propriété , autre enfin le tribut annuel, la redevance que l’homme 
acquiert par les divers titres que consacre la justice. Les patri- 
moines de l'Eglise romaine remontent à l’origine du christianisme. 
Car les martyrs et les autres fidèles offraient à la mère de toutes 
les églises leurs biens et leurs richesses en témoignage de leurs 
foi et de leur pieux dévouement. Après les persécutions, les pa- 
trimoines que l’empereur Constantin donna au Saint-Siége furent 
augmentés dans la suite par la piété des fidèles, en sorte qu’à l’épo- 
que de S. Grégoire le Grand, l'Eglise romaine possédait vingt-trois 
patrimoines , dont quelques-uns formaient de grandes provinces. 
La souveraineté politique du Saint-Siége sur les provinces de son 
domaine temporel fut créée dans le huitième siècle. Les états tri- 
butaires commencent à se montrer 'au milieu, longtemps après 
les patrimoines, mais avant l’époque de Ia fondation de la sou- 
veraineté temporelle. Nous ne prétendons pas désigner par là 
d’une manière rigoureuse l’époque précise de ces diverses insti- 
tutions ; Car nous n’ignorons pas que, suivant une opinion sou- 
tenue par de savans historiens , le Saint-Siége dès le temps de 
S. Grégoire le Grand avait la souveraineté politique de plusieurs 
villes et provinces; et nous savons aussi que dès le 4° siècle 
Eglise romaine possédait dans tout l'Orient des redevances an- 
nuelles qui furent confisquées par les Ariens et par les autres hé- 
rétiques, en sorte que le trésor impérial paya pendant longtemps 
des pensions au Saint-Siége à titre d'indemnité. 

L'an 514 le roi Clovis, pénétré de respect pour le vicaire de 
Jésus-Christ envoya au pape S. Hormisdas une couronne d’or 
garnie de perles précieuses, comme signe de la conséeration qu'il 
faisait à Dieu de son royaume de France. Au temps de Charlema- 
gne, des collectes avaient lieu dans tout le royaume «ad servitium 
apostolicae Sedis, pour le service du Saint-Siége, et non seule- 
ment le roi recueillait lui-même de grosses sommes, mais chacun 
offrait ce que sa propre piété suggérait, ainsi qu'on lit dans Fopus- 
cule de Gretser: « In tribus locis annuatim colligebat 1200 libras 
»,ad servitium apostolicae Sedis, idest Aquisgrani, apud Podium 
». S. Mariae, et apud S. Aegidium; excepto hoc, quod unusquisque 
».propria devotione offerehat. » Charlemagne savait fort bien que 
la piété envers le prince des Apôtres est pour les empires un plus 
ferme soutien que les forteresses et les armées. Nous dirons plus 
loin ce qu’il fit par rapport à la Saxe. L'usage s'établit que chaque 
maison payait annuellement pour le moins un denier à S. Pierre. 





S. Grégoire VII écrit au légat apostolique des Gaules: « Dicen- 


» dum autem omnibus Gallis , et per veram obedientiam prae- 
» cipiendum , ut unaquaeque domus saltem unum denarium an- 
» nuatim solvant B.Pietro, si eum recognoscunt patrem et pastorem 
» suum more antico. Il faut dire à tous les Gaulois, et leur com- 
» mander par vraie obéissance, que chaque maison paye annuel- 
» lement à S. Pierre au moins un denier, s'ils le reconnaissent 
» comme leur père et leur pasteur, suivant l'antique coutume. » 

C’est pareïllement au sixième siècle que l'Espagne commença 
de se rendre tributaire de l'Eglise romaine. L’an 598 Récarède 1er 
roi des visigoths , ayant abjuré l’arianisme et rétabli la religion 
catholique dans tout le royaume, voulant témoigner sa profonde 
‘ Soumission au pape S. Grégoire, envoya de riches présens pour 
le tombeau de $S. Pierre et s’obligea à payer un tribut de grande 
valeur pour tout le royaume. Ce tribut se conserva longtemps. 
Lorsque $S. Grégoire VII excita les princes chrétiens à chasser 
les Maures de l'Espagne et leur concéda toutes les terres qu’ils 
pourraient conquérir sur ces infidèles il réserva expressément les 
tributs et les redevances que le Saint-Siége possédait avant l’in- 


vasion musulmane. Tous les historiens attestent que l'Espagne 


était tributaire de l'Eglise romaine. 

L'an 725, Ina roi des Saxons occidentaux entreprend le pèle- 
rinage de Rome, et il rend son royaume tributaire du Pape, s’obli- 
geant à payer, lui et ses successeurs., un denier d’argent que l’on 
percevrait de toutes les maisons du royaume; le pieux monarque 
montra par là sa profonde soumission envers le prince des Apôtres. 
Les Saxons orientaux firent de même un peu plus tard; en effet, 
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l'an 793, Offa roi de Merciens se constitua tributaire, en sorte que . 
le denier de S. Pierre, pendant un grand nombre de siècles, fut 
une institution des plus florissantes dans toute l'Angleterre, où il 
subsista jusqu’à l’établissement du protestantisme. 

La Saxe devint tributaire dès le temps de Charlemagne; car 
ce prince, se reconnaissant redevable de ses victoires à la pro- 
tection du prince des Apôtres , envoya à la confession du Vatican 
les dépouilles prises sur les Saxons, ainsi que divers ornemens 
d'or et d'argent, et il rendit tributaires Ia Saxe et les autres pro- 
vinces conquises. Une lettre du pape Jean VIIE à Carloman nous 
apprend que la Bavière depuis longtemps payait un tribut au Saint- 
Siége; car le pape ordonne de percevoir les tributs annuels du 
cens appartenant à S. Pierre; ce qui est confirmé par une lettre 
que le même pape écrit à l'archevêque de Salzbourg. Tous les 
historiens s'accordent à reconnaître que l'empire germanique payait 
tribut à l'Eglise romaine. 

Pour ce qui concerne la Hongrie, c’est l'an 1002 que le tribut 
de S. Pierre y fut établi. Le duc Etienne demanda humblement la 
couronne royale au pape Sylvestre Il; mais comme le duc de Po- 
logne avait envoyé des ambassadeurs à Rome pour soliciter la 
même faveur, le Pape penchait à la lui concéder, lorsqu'un ange 
l'avertit de donner la préférence au duc de Hongrie; c’est pour- 
quoi Sylvestre II créa Etienne roi d'Hongrie; et il soumit son 
royaume à S. Pierre, dont il le fit tributaire, lui accordant, avec 
la couronne royale, le privilége de se faire précéder de la croix, 
en sorte que $. Etienne obtint la couronne en récompense de la 
généreuse offrande qu'il fit de son royaume au prince des Apôtres. 
Peu d'années s’écoulèrent, et la Pologne devint à son tour tributaire 
de l'Eglise romaine; en effet, l'an 1041, sous le pape Benoît IX, 
toutes les familles du royaume, voulant démontrer leur amour fi- 
lial envers le Saint-Siége, prirent engagement de payer un tribut 
annuel, qui subsista longtemps. 

Le Danemark était pareillement tributaire de FEglise romaine; 
car nous avons une lettre par laquelle le pape Alexandre II de- 
mande au roi le tribut volontaire que les ancêtres de ce prince 
avaient coutume d'offrir. Cette lettre est de l’année 1061. Sous le 
pontificat d'Honorius IH, en 1220, la guerre civile s’étant allumée 
dans le Danemark, le roi, voulant l’éteindre par le secours de la 
religion plutôt que par la force des armes, eut recours au Pape 
et le pria d'envoyer un légat. Honorius fit partir le cardinal Cres- 
cenzi et il essaya d’abattre l'ambition des grands par des cen- 
sures, ordonnant que personne n’eût l'audace d'usurper les droits 
du prince danois et de ses successeurs , déclarant aux rois et aux 
peuples circonvoisins qu'il était contraint d’excommunier les re- 
belles qui attaquaient le Danemark, parce que ce royaume était 
tributaire du Saint-Siége. La Norvège et la Suède étaient dans la 
même condition. 

Saint Grégoire VII, qui accrut le domaine temporel de l'Eglise 


. romaine au moyen des pieuses donations de la comtesse Mathilde 


et qui sut réclamer avec une indomptable constance les provinces 
longtemps occupées par des usurpateurs , ne montra pas un moin- 
dre zèle pour demander les tributs consacrés par l’ancien usage. 
Nous avons dit plus haut qu'il fit savoir à tous les Gaulois que 
s'ils vénéraient vraiment l'apôtre S. Pierre comme leur père et 
leur pasteur, il fallait que chaque feu payât au moins un denier tous 
les ans, suivant l'antique usage. S. Grégoire VI fit plus encore ; 
car il augmenta le nombre des royaumes tributaires. En effet, il 
ceignit de la couronne royale la tête des princes qui eurent la 
pieuse inspiration d'offrir leurs états au prince des Apôtres pour 
être ses tributaires et ses sujets spéciaux. C’est ainsi que Uratis- 
las 1}, duc de Bohême, échangea la barrette ducale avec la cou- 
ronne royale que S. Grégoire VII lui coneéda, et le nouveau roi prit 
l'engagement de faire payer à Rome un tribut annuel à S. Pierre. 
Un autre exemple de cela se vit dans le roi d’Esclavonie, Croatie 
et Dalmatie, le duc Démétrius, à qui S. Grégoire VII donna la 
couronne royale, et qui, de son côté, fit serment d’obéissance 
envers l'Eglise romaine, en promettant le tribut annuel de cent 
byzans de la monnaie du pays; puis les légats du Pape couronnè- 
rent solennellement Demétrius, lui donnant létendart de S. Pierre, 
l'épée et le sceptre, et fixant le jour de Pâques pour le paiement du 
tribut. Nous devons faire observer que le roi de Bohême, en promet- 
tant le tribut annuel, ne fit que ratifier un engagement que son pré- 
décesseur avait pris avant lui; car l’on conserve dans les archives 
du Vatican une peinture qui, en rendant témoignage du fait, nous 
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apprend le chiffre du tribut, lequel était de cent livres d'argent: 
« Bohemiae dux regali corona a Pont. per legatum donatus, cen- 
tum argenti libras singulis annis apostolicae Sedi solvere promittit.» 
Voight raconte que $S. Grégoire VII écrivit aux habitans de la Corse 
qui avaient imploré sa protection, qu’il avait envoyé Landolphe 
évêque de Pise pour arranger les affaires ecclésiastiques , et régler 
l'autorité civile au nom de S. Pierre , souverain et maître de l'ile ; 
il exprimait aux corses dans la même lettre la profonde joie de 
son cœur, en voyant que leur patrie, qui dans l’origine ne con- 
paissait pas d’autre maître que le Saint-Siége , expulsait les usur- 
pateurs rebelles à S. Pierre et rentrait sous l'autorité de son lé- 
gitime souverain; les exhortant à persister dans ce généreux des- 
sein , leur offrant une armée auxiliaire de toscans pour cas où ils 
ne pourraient défendre seuls la liberté nationale. En effet, S. Gré- 
goire VII apprennant que les Sarrasins avaient mis le pied dans 
l'ile, y envoya une armée de génois et de pisans , qui les en chas- 
sèrent et firent valoir avec énergie les droits du Saint-Siége. La 
Corse et la Sardaigne envoyaient une offrande tous les ans à Rome, 
et cette offrande était déposée sur l'autel de S. Gabinus dans la 
basilique Vaticane, dans la chapelle consacrée par S. Grégoire HI 
à tous les saints. Rien de plus touchant que le rit que l’on obser- 
vait en offrant les tributs sur les autels de la vénérable basilique; 
car en même temps on déposait sur le corps de S. Pierre les ti- 
tres, les sceptres, les lances, les épées et les couronnes des états 
tributaires, afin de témoigner par ces pieux symboles le grand 
respect que l’on professait envers le prince des Apôtres et la ferme 
confiance en sa protection. 

On lit dans les annales de Baronius , année 1081, que Bertrand 
comte de Provence donna ce pays à l'Eglise romaine et fit ser- 
ment de fidélité à saint Grégoire VII dans les termes suivants: 
« Moi Bertrand, par la grâce de Dieu comte de Provence, je 
» vous serai désormais fidèle, à vous, Grégoire pape, mon sei- 
» gneur, ainsi qu'à tous vos successeurs élus par les meilleurs 
» cardinaux de la sainte Eglise. Et tout ce que vous me confie- 
» rez, je ne le manifesterai, jamais à votre détriment: Sic me Deus 
» adjuvet, et haec suncta Dei evangelia.» Puis il fit un serment dont 
la formule est rapportée par le même annaliste dans les termes 
suivants: « Moi Bertrand, grâce à Dieu comte de Provence, j'offre, 
» concède et donne, pour la rémission de mes péchés, tout l'hon- 
» neur qui m'est dû à cause de mes pères, à Dieu tout-puissant, 
» aux saints apôtres Pierre et Paul, et à mon seigneur Grégoire VII 
» pape et à tous ses successeurs, en sorte que tout ce qu'il plaira 
» au seigneur pape Grégoire de faire tant au sujet de ma per- 
» sonne qu’au sujet de ma dignité, il le fasse selon son bon plaisir. 
» Et toutes les églises qui sont ensmon pouvoir, je les cède en- 
» tièrement audit pape Grégoire mon seigneur , et à tous ses suc- 
» Cesseurs, et j’aiderai fidèlement, autant que je pourrai, pour les 
». ordonner, justement, et selon Dieu. » Vers la même époque, 
les génois et d’autres italiens ayant attaqué Tunis par mer et par 
terre , mirent le roi en déroute, et rendirent son pays tributaire 
envers le Pape, qui avait favorisé l'expédition. 

L'an 1090, Béranger comte de Barcelonne reprit Tarragone sur 
les Maures, restaura cette ville, y éleva une superbe église en 
l'honneur de S. Pierre, puis il offrit et donna au prince des Apô- 
tres et au pape Urbain II la même ville, avec un cens annuel de 
5 livres d’or; on lit dans Gretser l'acte de cette donation, ainsi 
que la bulle Jnter primas Hispaniarum urbes, par laquelle Ur- 
bain II reçut la ville de Tarragone sous la protection spéciale de 
l'Eglise romaine. Dans la suite, le roi d'Aragon mettant de la né- 
gligence à solder le tribut annuel, Honorius III l’avertit de rem- 
plir ses obligations , et il en écrivit à l'archevêque de Tarragone, 
lui ordonnant de contraindre le roi à l'accomplissement de ses 
devoirs, même par des censures ecclésiastiques. 

Sous le pontificat d’Innocent II, le royaume de Portugal fut 
offert à S. Pierre ; plus tard, c'est, à dire en 1145, le pape Lu- 
cius II le reçut comme tributaire du Saint-Siége , avec le cens 
annuel de 4 onces d’or. Pendant la terrible lutte que les cités 
confédérées de Lombardie soutinrent contre l’empereur Frédéric 1° 
pour défendre le pape Alexandre HE, les lombards construisirent 
une nouvelle ville pour la gloire de Dieu et de S. Pierre; ils l’ap- 
pellèrent Alexandrie, afin qu’elle portât le nom du Pape leur sou- 
tien ; or les consuls d'Alexandrie se rendirent à Bénévent, au nom 
de toute la population, et ils offrirent la ville au Pape, la ren- 
dant tributaire du Saint-Siége par un cens annuel, en sorte que 


les confédérés attribuèrent à la protection de S. Pierre la victoire 
remportée sur l’empereur. 

En 1204 Innocent III couronna solennellement Pierre II roi 
d'Aragon, qui, par reconnaissance déposa son sceptre et sa Cou- 
ronne sur l'autel de la basilique vaticane, et voulut rendre son 
royaume tributaire de S. Pierre avec la rente annuelle de 250 mas- 
samutins d’or, monnaie qui valait 2 tiers de florin, suivant quel- 
ques auteurs. Le même pape fit couronner le roi de Bulgarie, 
auquel il concéda le privilége de battre monnaie ; comme aussi 
il confirma le titre de roi que ses prédécesseurs avaient accordé 
aux ducs de Bohème, En 1214, le prince d’Athènes se constitua 
tributaire du Saint-Siége en s’engageant à lui offrir deux livres 
d'argent tous les ans. 

Honorius HI, qui, étant cardinal, avait rédigé le nouveau Li- 
ber censuum de l'Eglise romaine et avait acquis par ses études 
une si parfaite connaissance des droits et des titres du S. Siége, 
n'était pas d'humeur à les laisser périmer entre ses mains. Aussi 
avons-nous remarqué ci-dessus les réclamations qu'il fit valoir con- 
tre la négligence de quelques tributaires. En 1219 Reginald roi 
des iles adjacentes à l'Irlande offrit au Saint-Siége l'ile de Man, 
faisant serment de fidélité au Pape pour cette principauté. L’Ecosse 
se plaça également sous la protection d'Honorius, qui y exerça 
l'autorité souveraine. Innocent IV décerna la couronne royale au 
duc de Lithuanie, qui avait soumis au Saint-Siége tous ses états. 
Les registres du Vatican conservent une curieuse lettre du pape 
Alexandre 1V, par laquelle il reproche à Daniel roi de Russie sa 
défection de l'Eglise romaine, qui lui avait accordé le diadème. 

Nous ne finirions pas si nous voulions énumérer tous les royau- 
mes, toutes les provinces et toutes les villes qui offrirent spon- 
tanément de payer des tributs annuels au Saint-Siége, en témoi- 
gnage de leur profonde vénération pour le prince des apôtres. 
C’est ainsi que l’île d’Elbe, en 1309, se constitue tributaire vis à vis 
du pape Clément V, ce qu'elle confirme sous le pontificat de 
Jean XXII. En 1320 le duc de Sandomir suit cet exemple et il est 
déclaré roi. En 1323 la Silésie s’oblige envers Jean XXII et le 
Saint-Siége à un tribut annuel. En 1344 Clément VI déclare et 
couronne roi des îles canaries Louis de la Cerda, qui fait ser- 
ment d'être tributaire de l'Eglise romaine avec le cens annuel de 
400 florins d’or. 

. L’Angleterre se distingua parmi tous les peuples catholiques 
par les offrandes spontanées qu'elle ne cessa pas d'envoyer à Rome 
en l'honneur du prince des apôtres. Nous avons vu qu’elle devint 


tributaire dès le 8° siècle. Plusieurs historiens attestent l'existence 


de ce tribut dans la suite des temps, et ils nous apprennent que tout 
homme marié devait payer le denier de S. Pierre: Unusquisque 
qui habet feminam, debet dare unum denarium S. Petri, et qui 
non habet, unum obulum praeter francolenum. À l'époque d'Inno- 
cent HI, le roi Jean offrit au Saint-Siége mille livres sterling par 
an, sans compter le denier de S. Pierre. Le trop fameux Paolo 
Sarpi, dont le témoignage n'est pas suspect assurément, raconte 
que les anglais, sous Innocent IV, craignant quelque invasion 
de la part de la France, eurent le bonheur de l'arrêter en allé- 
gant qu'ils étaient tributaires du Saint-Siége, et la France n’osa 
passer outre, craignant d’envahir un pays qui relevait spéciale- 
ment de S. Pierre. Le célèbre Polidore Virgile était collecteur du 
tribut pontifical en Angleterre, en 1534, lorsque Henri VIH refusa 
de payer ce tribut. Le denier de S. Pierre fut rétabli sous le règne 
de Marie, et il ne cessa que l’an 1558, première année d’Elisabeth. 
On peut affirmer hardiment que tous les royaumes de l'Europe 
ont été tributaires de l'Eglise romaine ; car les faits rapportés plus 
haut montrent le tribut pontifical établi en Espagne , en France, 
en Portugal, en Allemagne, en Pologne, dans la Hongrie et tout 
le Nord. Les rois que la piété conduisait à la tombe des saints 
apôtres, témoignaient leur profonde vénération par l’offrande tribu- 
taire de leurs états, s’estimant fort heureux d'acquérir en échange 
l'intercession près de Dieu du prince des apôtres dans le ciel, et 
sur la terre la puissante protection du Saint-Siége qui préservait 
leurs états des commotions politiques et de l'invasion étrangère. 
Pendant que les princes se livraient à ces incomparables démons- 
trations de leur piété, les peuples, de leur côté, accouraient en 
foule à la capitale du monde chrétien, venant offrir spontanément 
le tribut de leur foi afin de contribuer à la splendeur du culte dans 
l'église où reposent les reliques vénérées de S. Pierre et de S. Paul. 
Quelques princes allaient plus loin; car ils voulaient donner leurs: 
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états au Pape pour ne les occuper ensuite qu’en vertu de la conces- 
sion qu’il leur en faisait, ne se contentant nullement de se cons- 
tituer volontairement les tributaires de l'Eglise romaine , comme 
faisaient les autres ; ce qui les plaçait dans une catégorie à part, 
et ne permet pas de les confondre avec ceux qui se contentaient 
du tribut; car, de même que l'empire romain avait des peuples 
tributaires hors des provinces parfaitement réduites sous sa domi- 
nation, ainsi le Saint-Siége, dont l'empire romain fut la grossière 
image, a rencontré parmi les peuples chrétiens divers degrés de 
soumission pour le temporel, et la vénération pour les clés de 
S. Pierre les a conduit à ces offrandes spontanées de leurs biens 
et de leurs personnes. 


er OM à 


Chronique. 


Le $S. Père à daigné recevoir vendredi 23 novembre une dé- 
putation de l’archiconfrérie de S. Pierre à Rome fondée dans le 
but de subvenir aux besoins du Saint-Siége. Cette députation était 
composée du prince Chigi-Albani, vice-président de l’archicon- 
frérie, du marquis Patrizi Montoro trésorier, de Mgr Nardi, conseil- 
ler, du comte Alexandre Cardelli et de M. François Ceccarelli, 
receveurs, qui déposèrent dans les mains du S. Père les offran- 
des du mois dernier. En y ajoutant les sommes des deux mois 
précédents on a pour total 11500 écus offerts au Père commun 
des fidèles par les pieux romains. 

L’archiconfrérie se propage parmi les différentes nations catho- 
liques et s’aggrège les autres confréries qui ont été érigées dans 
le même but avec le consentement de l’Ordinaire, tout en con- 
servant néanmoins leur autonomie. La prière et une petite offrande 
sont les seuls moyens qu’elle connaît et dont elle se sert pour 
défendre la plus sainte des causes. Voici les deux brefs par les- 
quels Sa Sainteté a daigné l’ériger en l’enrichissant de biens spi- 
rituels : 

Pie IX Pape. — À perpétuelle mémoire. II Nous a été rapporté 
qu'une pieuse société de fidèles des deux sexes à été érigée ré- 
cemment dans notre ville sous le titre de S. Pierre, prince des 
Apôtres , dans le but de venir en aide par la prière et par les 
œuvres, surtout dans ces temps difficiles, au Saint-Siége apostoli- 
que. Pour que cette société reçoive de jour en jour un plus grand 
accroissement, par la miséricorde de Dieu tout-puissant et des 
saints apôtres Pierre et Paul, dans l’autorité desquels Nous avons 
placé notre confiance, Nous accordens à tous les fidèles des deux 


sexes qui dorénavant entreront dans ladite société, le premier 


jour de leur entrée, indulgence plénière à condition qu'après s’être 
repentis et confessés, ils reçoivent la Sainte Eucharistie. Nous 
accordons également aux confrères et consœurs qui s’y feront 
inscrire , indulgence plénière et rémission de tous leurs péchés 
pourvu que pénitents, confessés et ayant communié, ils visitent dé- 
votement n'importe quelle église publique aux trois fêtes des saints 
apôtres Pierre et Paul, de la Chaire de $. Pierre à Rome, et enfin 
de S. Pierre ès liens, à partir des premières vêpres de la veille 
de la fête-jusqu’au coucher du soleil du jour même de la fête, et 
qu'ils y prient chaque fois qu’ils iront pour la concorde entre les 
princes chrétiens, l’extirpation des hérésies et l’exaltation de no- 
tre Sainte Mère l'Eglise. En outre à tous les fidèles des deux 
sexes enrolés dans ladite société, chaque jour qu'ils réciteront 
dévotement au moins d’un cœur contrit, l’oraison dominicale, la 
salutation angélique , trois Gloria Patri et le symbole des apô- 
tres, Nous remettons sept années et autant de quarantaines, et, 
pour chaque bonne œuvre qu'ils feront, 300 jours des pénitences 
qui leur auront été imposées ou qu’ils auront méritées, dans la 
forme usitée par l'Eglise. Toutes ces indulgences, rémissions de 
péchés et condonations de pénitences sont applicables par voie 
de suffrage aux âmes des fidèles chrétiens qui sont morts dans 
la charité avec Dieu, et nous voulons que ces lettres obtiennent 
toute leur efficacité pour l'avenir nonobstant toute disposition con- 
traire. Nous voulons aussi que les copies des présentes lettres 
même imprimées, pourvu qu'elles soient signées de la main d’un 
notaire public et revêtues du scean dune personne constituée en 
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dignité ecclésiastique , obtiennent la même confiance que ces let- 
tres mêmes, si elles étaient exhibées ou montrées. Donné à Rome 
près S. Pierre sous l'anneau du Pêcheur le 31 octobre 1860 l'an XV 
de notre pontificat. 








G. Card. Della Genga. 
Place du sceau. 


Le bref qui érige l'association du denier de S. Pierre en archicon- 
frérie est ainsi conçu. « Pie IX Pape. A perpétuelle mémoire. Nous 
avons coutume d'accorder très volontiers toutes les choses qui 
nous paraissent favoriser l’amour de la religion et exciter la piété 
et la foi envers le Siége Apostolique. Or une pieuse société de fidèles 
des deux sexes , sous le titre et le patronage de S. Pierre, prince 
des Apôtres, a été établie récemment dans notre ville, dans le 
but de secourir par la prière et par les œuvres, surtout dans ces 
temps si difficiles, le S. Siége apostolique, et on nous a demandé, 
au nom de cette même société, de vouloir bien l’ériger en s0- 
ciété première, ou en archiconfrérie, avec la faculté de s'aggréger 
les sociétés qui ont la même fin et le même but, en leur com- 
muniquant les indulgences dont elle jouit par concession aposto- 
lique. C’est pourquoi dans lespérance que cette même société 
produira des fruits abondants de piété pour le bien de la religion, 
nous avons cru devoir consentir à la demande qu’on nous à faite. 
En conséquence par ces lettres émanées de notre autorité apos- 
tolique, nous érigeons et instituons en Archiconfrérie la société 
établie dans notre ville sous le titre et patronage de S$. Pierre, 
prince des Apôtres, et nous accordons aux supérieurs ou officiers 
de cette société érigée ainsi en Archiconfrérie le pouvoir de s’ag- 
gréger les autres sociétés de même nature partout où elles exis- 
tent, moyennant toutefois le consentement des Ordinaires, en leur 
communiquant toutes les indulgences et rémissions de peines, plé- 
nières ou partielles dont cette société a été enrichie par le Saint- 
Siége. Nous accordons ces faveurs nonobstant toute disposition 
contraire, fût-elle digne de mention spéciale ou individuelle. Donné 
à Rome près S. Pierre sous l’anneau du Pécheur, le 4 novem- 
bre 1860, l’an XV de Notre Pontificat. 

G. Card. Della Genga. 
Place du sceau. 

— L'Eglise teutonique de S. Maria de l’Anima a célébré les 
23, 24 et 25 de ce mois, avec une pompe extraordinaire, le tri- 
duo en l'honneur du bienheureux Jean Sarcander que nous avons 
annoncé dans le numéro précédent. 

L'église avait été ornée splendidement par les soins du recteur 
Mgr Gassner. Une riche et brillante illumination inondait l’abside 
de ses feux, et, au dessus du maître-autel, on voyait, sous un 
beau pavillon, le portrait du#Bienheureux porté par un chœur 
d'anges. 

La messe a été célébrée le premier jour par Mgr Bedini arche- 
vêque de Thèbes; le second, par Mgr Sacriste, et le dernier 
jour, par Mgr Franchi, archevêque de Thessalonique. Les pré- 
dications ont eu lieu comme nous l'avons précédemment annoncé. 

Chaque jour la bénédiction solennelle du S. Sacrement a ter- 
miné la cérémonie. Elle a été donnée successivement par LL. EE. 
les cardinaux Altieri, di Pietro et Patrizi. Plusieurs des Eminen- 
tissimes Cardinaux, une foule d’éyêques , de prélats, de prêtres 
séculiers et réguliers sont allés chaque jour célébrer le saint sa- 
crifice de la messe dans l’église dell’Anima. M. le Baron de Bach, 
ambassadeur d'Autriche et tous les membres de ladministration 
de cette église nationale et des établissements qui en dépendent, 
ont assisté aux cérémonies des trois jours. Le peuple est accouru 
aussi en foule pour vénérer l'illustre champion de la foi catholique. 

Dimanche 25, dernier jour du triduo, Sa Sainteté s’est rendue 
dans l’après-midi avec toute sa noble antichambre à l’église de 
l'Anima. Elle a été reçue sur le seuil du temple par S. E. le car- 
dinal Reisach, M. l'ambassadeur , par toute l'administration de 
l'église, le recteur et son clergé. Le Saint Père a assisté au chant 
du Te Deum, des Hitanies et à la bénédiction. On y remarquait 
encore Sa Majesté la reine-mère de Naples avec tous les princes 
et princesses, ses enfants. F 

La cérémonie terminée , le $. Père a admis au baisement du 
pied, dans une salle de l'appartement attenant à l'église , les 
membres de l'administration et le clergé de l'église. 


— Mardi dernier dans l'après-midi, S. M. la reine-mère de 
Naples avec tous les princes et les princesses se rendirent en grand 
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train au palais du Vatican pour rendre leurs hommages à Sa Sain- 
teté. Tous ces augustes personnages furent reçus au pied de l’es- 
calier par Mgr le Majordome, et introduits par Mgr le Maitre de 
Chambre auprès du S. Père qui s’est entretenu longtemps avec 
eux. L’audience terminée, Sa Majesté a présenté au S. Père les 
personnages de sa suite qui ont été admis affectueusement par 
le Pape au baisement du pied. Ensuite la reine et kes princes sont 
allés faire visite à S. E. le cardinal Antonelli, secrétaire d'Etat 
et de là le noble cortège est retourné au Quirinal. 


— $. E. le cardinal vicaire a publié le 24 novembre un édit 
relatif à la neuvaine préparatoire pour la fête de l'Immaculée-Con- 
ception de la Ste-Vierge. Voici cet édit : 

« L’imminente fête de l'Immaculée Conception de Sainte Ma- 
rie est pour l'Eglise catholique un nouveau motif d'exultation et 
de joie. | 

» En effet, l'Eglise contre laquelle les plus terribles persécutions 
se sont déchaïnées sans avoir pu ébranler ses fondemens ; l'Eglise, 
à qui des ennemis sortis de son sein ont déclaré une guerre non 
moins formidable, sans pouvoir abattre la plus petite partie des 
murs de cette forteresse protégée par l'oracle divin qui promet 
que les portes de l'enfer ne prévaudront pas contre elle, l'Eglise 
se réjouit aux approches de toutes les fêtes de Marie, parce qu'elle 
a toujours compté sur sa puissante protection. 

» Et cette espérance, fidèles, n’est pas sans fondement. L'his- 
toire et les monumens publics nous racontent les bienfaits spé- 
ciaux que l'Eglise a obtenus de Marie dans ses plus grands périls. 

» Or quelle condition plus déplorable que celle où se trouve 
présentement l'Eglise de Jésus-Christ? Combien de ses enfans 
aveuglés par les passions oublient la noble fin de leur création? 
La foi s’affaiblit et chancelle dans le cœur de plusieurs. Le ter- 
rible anathême qu'ils attirent sur eux-mêmes par leurs iniquités, 
les sépare chaque jour davantage du corps mystique de l'Eglise, 
et les péchés des peuples, en se multipliant, provoquent la co- 
lère de Dieu à de terribles châtimens. 

» Il est vrai d'autre part que le Dieu des consolations, voulant 
adoucir la douleur de son Epouse lâchement injuriée et shamdonl 
née par tant de gens égarés ; fait par une disposition admirable 
de sa miséricorde , que l’épiscopat entier, imitant la force des 
premiers pères de l'Eglise, lève la voix apostolique avec une li- 
berté et une fermeté d’autant plus grandes, que les temps devien- 
nent plus mauvais. Dieu fait qu'une grande partie des enfans de 
l'Eglise , animés par le zèle des pasteurs , se serrent plus étroi- 
tement autour d'elle, et, surmontant toute vaine crainte, foulant 
aux pieds toute considération humaine, mettent leur gloire à se 
montrer vraiment catholiques. Mais l'Eglise voudrait ne voir pé- 
rir aucun des enfans qu'elle entoure de sa tendresse maternelle. 
C’est pourquoi, aux approches de la fête de l'Immaculée Con- 
ception de la Sainte-Vierge, elle exhorte tous les fidèles à redou- 
bler leurs prières, et, dans l'esprit d'humilité et de ferveur, em- 
ployer auprès de Dieu la médiation de Marie, afin que la tempête 
cesse, que l’arc-en-ciel de la paix se montre enfin, et que les 


pécheurs éclairés et repentans retournent dans le sein de Dieu . 


et consolent cette tendre mère, qui, figurée dans la veuve de Naïm, 
ne cesse de pleurer leur mort spirituelle. 

» Le Souverain Pontife, chef visible de l'Eglise, qui a ftvufours 
placé toute sa confiance dans la protection de Marie, nous a or- 
donné qu'avant la fête de l'Immaculée Conception de la Vierge l’on 
fasse une pieuse neuvaine dans toutes les églises paroissiales, 
dans toutes celles qui sont dédiées à la Vierge, et dans les autres 
où l’onvoudra la faire ; et afin de rallumer la ferveur des fidèles par 
lPadministration de la parole de Dieu, il a voulu qu'il y eût des 
instructions dans les églises désignées au pied du présent édit. 

» Pour la neuvaine, on récitera quelques prières relatives au 
mystère, l’on chantera les litanies de Lorette , suivies de l’antienne 
Sancta Maria succurre miseris, et, après le Tantum ergo, on 
donnera la bénédiction du très Saint Sacrement. 

» En outre, comme dans la chapelle du chœur de la basilique 
patriarcale du Vatican se trouve l'autel dédié par le pape Sixte IV 
de sainte mémoire à la Sainte-Vierge sous le glorieux titre de 
l’Immaculée Conception , ainsi que la vénérable Image que cou- 
ronna Notre Saint Père le Pape le jour même où fut promulgué 
le dogme de lImmaculée Conception de Marie; le chapitre de 
S. Pierre désirant s’unir aux prières communes pour les très gra- 


143 





ves besoins présens de la Sainte Eglise célébrera une octave s0- 
lennelle, qui commencera le jour de la fête, et continuera pen- 
dant l’octave l’après-midi après vépres. Ê 

» Sa Sainteté concède l'indulgence de sept ans chaque fois 
que l’on assiste à la neuvaine ou à l’octavaire, et il accorde lin- 
dulgence plénière à tous ceux qui, s'étant confessés et ayant 
communié, y assisteront cinq fois et prieront pour les besoins 
actuels de la Sainte Eglise. 

» Ces indulgences pourront être gagnées aussi par les per- 
sonnes vivant en communauté en faisant la neuvaine dans le lieu 
où elles ont coutume de s’assembler pour prier; et les curés et 
confesseurs pourront en dispenser les malades et prisonniers, en 
prescrivant les prières qu'ils croiront, pour gagner les saintes 
indulgences. 

- » Plaçons donc toute notre confiance en Marie, fidèles, et ra- 
nimons cette confiance par ces tendres expressions de S. Bernard: 
Sileat misericordiam tuam , Virgo beata, si quis est qui invocatam 
Le in necessilalibus suis sibi meminerit defuisse. Que l’on ne parle 
plus de votre miséricorde, à Vierge bénie, s'il y a quelqu'un qui 
puisse se souvenir de vous avoir jamais invoquée sans éprouver 
les effets de votre piété.» 

Eglises désignées pour les instructions. Saint Esprit in Sassia. 


 Ste-Marie Transpontine. S. Chrysogone. Ste-Marie in Trastevere. 


Ste-Marie de la Consolation. Ste-Marie des Monts. S. Jean des 
Florentins. S. Martin aux Monts. $. Laurent in Damaso. Ste-Marie 
in Aquiro. S. André delle Fratte. Ste-Marie in via Lata. Ste-Marie 
de Campitelli. S. Roch. S. Charles au Corso au lieu de $S. Jacques 
in Augusta. $S. Eustache. 


— Dans les num. 109 et 110, nous avons mentionné certaines 
affaires traitées par la S. Congrég gation du Concile dans l’assem- 
blée du 18 août et dans celle du 22 septembre. Nos lecteurs vou- 
dront connaitre les décisions. Nous nous contentons de rapporter 
les principales. 

Au sujet de la perception, administration et emploi d’une cer- 
taine somme laissée pour les frais du culte et la fabrique {n. 8) 
l’on décide que cette administration appartient au chapitre, et nul- 
lement à la personne que l’évêque voudrait établir indépendamment 
du chapitre. 

Pour ce qui concerne les statuts capitulaires qu'un évêque a 
cru devoir composer à l'insu du chapitre, pour le bien de la paix 
et en vue d’assoupir les controverses relatives à lobligation im- 
posée aux chanoines pour la cure (n.4) la S. Congrégation dé- 
crète que le chapitre devra rédiger ses statuts dans le terme de 
six mois, et les faire approuver par l'évêque, et ces statuts de- 
vront régler la manière d’aider le curé dans son ministère pa- 
roissial. 

Une question intéressante, c’est celle de savoir si l’on peut 
porter appel au métropolitain pour les causes que les évêques 
ont jugées en première instance en qualité de délégués du Saint- 
Siége, quoiqu’ils eussent fort bien pu procéder en vertu de leur 
juridiction ordinaire. La S. Congrégation décide que le métropo- 
litain est compétent. 

Passons maintenant aux affaires traitées dans la gite 2 7 
du 22 septembre (Voyez notre n. 110 ). 

Nous- avons parlé en premier liéu de la cause hatriotiele 
fondée sur le défaut de certitude absolue relativement à la mort 
de l'homme que lon présume avoir été victime de lexplosion. 
La $. C. décide qu'il conste de la mort de cet homme et que par 
conséquent sa veuve peut se remarier. 

Au sujet du legs de messes dans une église qui n’existe plus 
aujourd'hui, l'on décide que l’évêque a le pouvoir de transférer 
ce legs d’une manière fixe dans une autre église, dans laquelle 
le chapelain sera tenu de célébrer sa messe, au lieu de la dire 
où bon lui semble comme il l’a fait jusqu'ici. 

La séparation de lit étant une chose que l'Eglise n’accorde 
qu'à regret et lorsque tous les moyens ont été pris afin de ré- 
concilier les époux, l’on décide que l’évêque devra tâcher d’opé- 
rer cette réconciliation et puis faire relation dans six mois. 

Pour ce qui concerne le chanoine qui prétend être réintégré 
dans son Canonicat par la raison qu’il n’a pas encore pris la pos- 
session corporelle de la paroisse qui lui a été conférée, l’on dé- 
cide qu'il n’y a pas lieu de rendre à ce prêtre le canonicat qu'il 
réclame. 
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— Samedi 24 novembre les éminentissimes cardinaux de la 
S. Congrégation du Concile ont célébré dans le palais apostoli- 
que du Vatican leur assemblée mensuelle, la première post aquas, 
après les vacances de l'automne qui est ordinairement la saison 
des pluies. 

Les affaires du folium sont au nombre de sept, selon l'inva- 
riable coutume. Les causes traitées par Summaria precum sont 
au nombre de quatre. 

a) Il s’agit d’une collégiale qui réclame l’exemption de la ju- 
ridiction épiscopale en vertu de certaines bulles pontificales du 
1%°siécle, bulles confirmées par d’autres bulles du 16: siècle. Les 
chanoines de cette collégiale possèdent la libre collation de tous 
les canonicats ; mais l’on doute que certains chanoines de seconde 
érection puissent prendre part à la nomination. La S. Congréga- 
tion confirme l’exemption dans les limites posées par le concile 
de Trente et elle reconnait dans les chanoïnes de seconde érec- 
tion le même droit que les autres possèdent par rapport à la col- 
lation des canonicats. 

b) La seconde cause regarde la concession d’une emphytéose 
perpétuelle à laquelle s’oppose la commune du lieu parce qu’elle 
prétend avoir le domaine du fonds. 

c) Le chapitre de Vérone possède de temps immémorial le droit 
de participer à la nomination des chanoines et même celui d’ac- 
corder lui-même l'institution canonique. Le concordat autrichien 
de 1855 fit surgir certains doutes. Le 30 janvier 1858 la S. Con 
grégation décida que l’on devrait continuer de suivre le système 
en vigueur avant le concordat. Le 9 avril 1859, sur de nouvelles 
instances du chapitre, elle sanctionna une instruction composée 
des trois articles suivants: 1. L’évêque, ayant pris l'avis du cha_ 
pitre, publiera un édit pour fixer un terme pendant lequel les ec- 
clésiastiques qui aspireraient au canonicat vacant devront pré- 
senter au chapitre les documens propres à établir leur aptitude. 
2. Le chapitre choisira parmi ces candidats trois noms que l'évê 
que présentera à l'empereur. 3. Après que l'empereur aura nommé 
l'institution canonique sera donnée par le chapitre. Les chanoines 
ont réclamé contre le second article, car ils voudraient, ‘d’une 
part n'être pas tenus à la terne, et de l’autre présenter eux-mé- 
mes à l’empereur, sans recourir à l’évêque. La S. Congrégation 
confirme sa décision du 9 avril 1859. 

d) Le chapitre d’une collégiale récemment érigée par autorité 
apostolique sollicite d’une part la réduction de la messe conventuelle 
pour les bienfaiteurs en général aux jours de fête , afin de pou- 
voir appliquer les autres messes capitulaires pour les legs dont 
le chapitre est grevé, en sorte qu'une messe chantée tiendrait 
lieu de dix messes basses. On demande en second lieu la réduc- 
tion du chœur, en déterminant les jours de service commun , ceux 
où les chanoines devront assister à la messe et à vêpres etc.:La 
décision est renvoyée, car la S. C. veut avoir ‘sous les yeux la 
bulle d’érection de la collégiale, ainsi que les statuts du chapitre. 

e) Les curés doivent distribuer les cierges aux fidèles le jour 
de la Purification de la Ste-Vierge. Cette distribution doit-elle 
avoir lieu dans l’église, ou bien la coutume peut-elle faire que 
le curé soit tenu d'envoyer les cierges à toutes les familles de 
sa paroisse dans leurs propres maisons, quand bien même l’on 
n’a pas assisté à la cérémonie? Tel est le cas soumis au juge- 
ment de la S. Congrégation, qui confirme la coutume dont il s’agit. 
Faisons observer que cet usage est immémorial, et que si l’on ne 
donne à l’église les cierges qu'aux prêtres et aux clercs qui ser- 
vent à l'autel, sans les distribuer au peuple, c’est probablement 
afin d'éviter le tumulte dans le lieu saint. 

f) Une chapellenie étant devenue vacante, la négligence du 
patron qui n’a pas nommé dans le délai prescrit par les saints 
canons a été cause que l’évêque, jure devolutionis, a conféré la 
chapellenie. De là surgit une controverse. Le jugement est ren- 
voyé au mois prochain. 

g) La dernière cause du folium concerne des fiançailles. La 
S. Congrégation confirme le jugement de l’Ordinaire en première 
instance , portant que la promesse de mariage et la séduction ne 
sont pas constatées, mais que la jeune fille doit recevoir 24 du- 
cats à titre d’amende. 

h) Transaction entre les patrons du bénéfice simple de S. Pierre 
aux liens érigé dans la cathédrale de N. au sujet de l'exercice du 
droit de patronage lequel appartient présentement aux deux bran- 
ches d’une même famille. 


i) Un évêque allemand implore la dispense de la résidence pour 
un chanoine qui est chargé d’une paroisse. Quatre chanoines de 
la collégiale dont il s’agit ont la cure habituelle de quatre pa- 
roisses. La bullé Provida solersque prescrit que la cure soit exer- 
cée par des vicaires approuvés et institués canoniquement. Mais 
comme l’on n’a pu jusqu'ici trouver le moyen de faire le traite- 
ment d’un de ces vicaires , il faut que la chanoine administre la 
paroisse. 

Les deux dernières affaires concernent des legs et des réduc- 
tions de messes. 

— Cérémonial romain , rédigé d'après les sources authenti- 
ques, par Mgr de Conny, protonotaire apostolique, doyen de la 
cathédrale de Moulins. La 3° édition de cet intéressant ouvrage 
parut en 1858. L'auteur eut l’obligeance d’en adresser un exem- 
plaire à la rédaction des Analecta; mais cette publication ayant 
peu de place à donner à la bibliographie, c’est nous qui devons 
rendre compte du livre. 

L'auteur s’est proposé de réunir et d’éclaircir en les réunissant 
les règles de cérémonies contenues dans le missel romain, dans 
le cérémonial des évêques , dans le rituel, dans les décrets de la 
S. Congrégation des Rites et dans le petit rituel de Benoît XHI. 
Ce but fait déjà soupçonner le plan que l’auteur a suivi. Entre 
les rubriques du missel, il explique celles qui appartiennent aux 
rites que l’on doit observer en célébrant, mais non celles qui dé- 
terminent quelle messe on doit dire. De même pour le rituel, 
laissant de côté les questions théologiques ou canoniques que son 
explication soulève, ainsi que les rites de l'administration des sa- 
cremens , il s'occupe seulement de certaines cérémonies publiques, 
telles que les processions et les sépultures. Le cérémonial des évé- 
ques fournit des règles très circonstanciées pour la célébration de la 
grand’'messe et des offices: l’auteur en à extrait ce qui concerne les 
cérémonies célébrées par les simples prêtres. Puis il traite des céré- 
monies épiscopales ordinaires. L'ouvrage est divisé en trois livres, 
qui sont eux-mêmes subdivisés en plusieurs chapitres. Le premier 
livre contient les règles générales qu'il faut constamment supposer 
dans toute cérémonie ecclésiastique. Le second traite de la messe 
basse, de la messe solennelle, des offices extraordinaires tant dans 
les grandes églises que dans les petites, et, pour ces dernières, 
l’auteur a traduit le rituel de Benoît XHII, qui est d’un si grand 
secours lorsqu'on ne peut pas célébrer les offices avec diacre et 
sous-diacre. Il traite ensuite de ce qui concerne la Fête-Dieu, les 
bénédictions du Saint-Sacrement, les cérémonies de la sépulture. 
Le troisième livre concerne la messe et les vêpres pontificales, 
et la visite de l’évêque. 

L'esprit dans lequel tout l'ouvrage est écrit, c’est celui d’une 
fidélité scrupuleuse aux règles liturgiques contenues dans les 
sources énumérées plus haut. Les Souverains Pontifes ont posé 
les règles liturgiques comme des préceptes positifs ; ils ont chargé 
la S. Congrégation des Rites d'interpréter ce qu’il y a d'obseur et 
de réclamer contre les abus par des décrets auxquels on devrait 
obéissance. La pensée évidente de l'Eglise a été de soustraire les 
règles rituelles à l'autorité des Ordinaires et de les élever à la 
dignité de règles universelles. Rien de moins fondé que vouloir 
faire passer pour exagéré un auteur qui interroge les sources litur- 
giques sur ce que l'autorité suprême de l'Eglise a jugé le plus 
convenable pour le culte de Dieu. Après avoir condamné les abus 
qui se couvrent du nom pompeux et vénérable de coutume, notre 
auteur signale l'erreur de certains hommes qui prétendent expli- 
quer les règles liturgiques par ce qu'on voit à Rome, comme si 
les règlemens spéciaux des institutions et des pérsonnes privilé- 
giées et les indults dont elles sont munies pouvaient servir de rè- 
gle pour les cas ordinaires compris dans la loi commune. Il se 
met en garde contre les prétendues consultations privées et il dit 
avec raison qu’elles n’ont aucune autorité; en effet, les cardinaux 
et les secrétaires des Congrégations eux-mêmes ne peuvent rendre 
leurs décisions que sous forme authentique , et s’ils les donnent 
autrement, il est défendu d'y ajouter foi. 

Pour suppléer au silence des textes , il faut recourir aux au- 
teurs. Mgr de Conny a consulté les meilleurs. Là où ils sont una- 
nimes, il les suit fidèlement; mais quand il y a entre eux quelque 
controverse de quelque importance, il prend soin d'en avertir. 
Il y a des opinions libres en liturgie comme dans toutes les au- 
tres sciences. 
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Les bureaux étant fermés demain samedi 8 décembre à 
cause de la fête de l’Immaculée-Conception , la CORRES- 
PONDANCE paraît un jour plus tôt. 
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L'Immaculée Conception. 


Parmi toutes les éminentes prérogatives d'honneur, de gloire, 
de sainteté, dont il plut à Dieu d’enrichir Marie et de la distin- 
guer de toutes les filles d'Adam, le mystère de sa conception 
immaculée est celui qui a reçu en tous temps du peuple chrétien 
les marques plus universelles et plus solennelles de culte reli- 
gieux, de vénération et d'hommage; et c’est pourtant celui qui, 
par une disposition secrète et profonde de la providence , a été 
le plus longuement discuté dans le sein même des écoles catho- 
liques. Pendant que la très célèbre faculté de théologie de Paris, 
et, sur son exemple, la plus grande partie des universités catho- 
liques décrétaient déjà dès le commencement du 15° siècle que 
l’on n’admettrait personne aux grades académiques sans qu'il n’eût 
juré auparavant de défendre en faveur de Marie ce privilége sin- 
gulier; pendant que sans un semblable serment que l’on devait 
être disposé à sceller de son sang, on n’élevait aucun prélat à 
l'épiscopat, ni aucun magistrat aux fonctions publiques dans tout 
le royaume de Sicile; pendant que la catholique Espagne, non 
seulement dans tout le royaume, mais jusqu'où s’étendaient dans 
les Amériques ses vastes domaines, reconnaissait, vénérait et in- 
voquait comme sa principale patronne la Ste-Vierge sous le titre 
de la conception immaculée et sous ce titre encore établissait des 
académies scientifiques et des ordres de chevaliers, pendant qu’en- 
fin un ordre religieux célèbre employait ses plumes les plus exer- 
cées à mettre en lumière l'existence d’un si glorieux privilége de 
Marie en dissipant les ténèbres qui auraient pu encore l'obscurcir; 
d’autres recherchaient avec un égale ardeur dans la vénérable an- 
tiquité toute expression, toute parole qui pouvait laisser ces nua- 
ges. et voiler la lumière d’une si haute prérogative de la Sainte- 
Vierge, attendu qu'elle n’était pas encore définie par la parole 
infaillible de la Chaire suprême de l'Eglise. Mais enfin nous avons 
entendu retentir du haut du Vatican l’oracle désiré. Pierre a parlé 
dans son successeur : Jésus-Christ a parlé dans son vicaire, l'im- 
mortel Pie IX; la providence lui a réservé de satisfaire les yœux 
de tant de générations, il a prononcé la parole attendue par tant 
de siècles, et il a ceint heureusement le front auguste de notre 
mère et maîtresse du diadème si pur et si brillant de l'intégrité 
originelle. Cette parole glorieuse.a été portée sur l'aile des vents 
avec la rapidité de l'éclair aux quatre coins de la terre, et deux 
cents millions de catholiques ont fait éclater les plus vives ac- 


elamations et des manifestations de joie. Les académies scientifiques 
et littéraires, l’éloquence et la poésie, la peinture, la sculpture, 
le burin, le génie de tous les beaux arts parurent dédaigner pen- 
dant plusieurs mois tout autre objet; tant fut grande dans tous 
les cœurs l’'émulation religieuse de porter en tribut à Marie tout ce 
que chacun pourrait concevoir et produire de meilleur, pour faire 
un monument stable, comme vivant et animé par toutes les puis- 
sances du génie et de la main de homme qui transmit à la posté- 
rité la plus reculée la joie dont tous les cœurs battirent à un évé- 
nement qui fut l'attente des siècles chrétiens qui avaient précédé. 

Mais depuis ce jour, Messieurs, une nouvelle matière s’est 
présentée aux orateurs sacrés : il ne s’agit plus de démontrer 
l'existence de ce privilége singulier de la Vierge, mais d’en ap- 
profondir l'essence; il ne s’agit plus de défendre la préservation 
de Marie de la tache originelle, mais de célébrer les beautés in- 
térieures que renferme ce privilége qui n’est plus aujourd’hui vague, 
incertain et sujet à la controverse, Ainsi le veut l'Eglise, mainte- 
pant qu'elle a mis au nombre de ses dogmes cette vérité de notre 
ancienne croyance. Ainsi le veulent les chrétiens maintenant qu'avec 
une foi docile ils doivent soumettre humblement un dogme pro- 
mulgué leur esprit. Qu’elles restent done comme un monument 
précieux de l'histoire ecclésiastique et de la divine sagesse avec 
laquelle se gouverne l'Eglise ces hésitations et ces disputes au 
sujet de la révélation divine de ce glorieux privilége de Marie ; 
qu’ils restent comme un respectable patrimoine des écoles, des 
académies, des universités, des instituts religieux qui dans une 
longue suite de siècles en défendirent les raisons, ces livres in- 
nombrables et pleins d’érudition, par lesquels ils ont développé 
et criblé le dépôt divin des écritures saintes et de la tradition catho- 
lique ; laissons aussi dans l’ombre les origines obscures des fables 
païennes, sujet de froides disputes parmi les critiques érudits, com- 
me aussi les significations incertaines de leurs symboles et de 
leurs rites profanes, d’où quelqu'un a voulu déduire Fantique et 
universelle croyance de cette vérité traditionnelle. Pour nous c’est 
aujourd’hui un dogme de foi que Marie a été conçue sans le péché 
originel. Je veux done montrer les beautés surprenantes de la 
conception immaculée de Marie et je le fais d'autant plus volon- 
tiers qu’elles sont un sujet très distingué de panégyrique. 

Nous ne saurions décrire plus vivement et avec plus de vérité 
pour satisfaire l'avidité de notre foi les beautés surprenantes de 
la conception immaeulée de Marie qu’en rappelant tout d’abord à 
notre esprit la vive et véritable image de cet état fortuné dans 
lequel .Adäm et Eve nos premiers parents furent créés par Dieu; 
déchus de ce bonheur misérablement par leur faute, toute la na- 
ture humaine en fut déchue également, et elle resta dans l’abime 
sans pouvoir se relever, et sans fin se succédèrent ses généra- 
tions malheureuses. Il n’y eut d'exception que pour eette Vierge 
privilégiée, à la conception de laquelle toute miraculeuse la na- 
ture elle-même se vit réhabilitée dans une de ses filles avec usure 
et rendue à sa perfection primitive. Je ne vous dissimule pas, 
Messieurs, que je n’entre qu’à regret dans un semblable sujet, de 
même qu'un fils illégitime serait fâché qu'un autre vint lui rap- 
peler la honte de sa naissance. Je serai obligé de découvrir lori- 
gine honteuse de notre vie, et je devrai dire franchement à tous 
nobles et plébéiens, savants et ignorants, riches et pauvres, mo- 
narques et sujets que tous nous avons été conçus également en 
faute, c’est à dire dans l’inimitié de Dieu, dans la haine du dé- 
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mon, dans les ténèbres de l'intelligence et dans l’impureté de la 
brutale concupiscence. Sans ce rapprochement je ne pourrais faire 
ressortir le privilége singulier de Marie ; sans ce parallèle malheu- 
reux il manquerait au tableau des gloires de sa conception imma- 
culée comme les ombres qui mettent en relief la lumière. 

Adam, comme tous le savent, sortit des maïns du, divin et 
sage ouvrier avec la pleine et parfaite intégrité de sa nature. Par 
suite toutes ses puissances naturelles étaient si bien composéés 
et subordonnées , que paisibles et en parfaite harmonie, elles 
l’aidaient à s'élever de plus en plus à son Créateur, qui toujours 
éclairait son âme d’une pure et sereine lumière et se communi- 
quait amoureusement à lui, comme s'il eût été un frère ou un 
ami. Ses sens corporels, bien qu’ils eussent d’autres fonctions 
bien différentes de celles de l'esprit et qu’ils fussent appliqués à 
la seule matière, ne s’y jetaient pourtant pas avec cette avidité 
effrénée et cette violence impétueuse d'appétit sensuel comme ils 
font maintenant; ils ne lui assombrissaient pas le ciel toujours pur 
de la raison; ils ne s’élevaient pas comme des sujets séditieux et 
rebelles contre la volonté en l’entraînant avec eux dans la fange 
de leurs voluptés et la poussant à les aimer plus que Dieu, comme 
il arrive souvent à nous maintenant viciés et corrompus. Les sens 
d'Adam étaient plutôt les sujets de l'esprit et de la raison avec 
fidélité et promptitude, et ne s’écartaient jamais d’une ligne au- 
delà du juste et de l'honnête avoué par la raison. Et par suite 
l'ordre , la tranquillité, la paix, l'harmonie régnaient non moins 
dans les facultés de lesprit que dans les sens; effectivement l’ap- 
pétit brutal , au lieu d’être sans frein, servait au triomphe de la 
volonté bien ordonnée, et celle-ci, sans se souiller par l'usage 
des sens , en usait soit pour acquérir des connaissances nouvelles, 
soit pour exercer plus parfaitement sur la création le vaste do- 
maine que le Créateur lui avait concédé. Mais une harmonie en- 
core plus belle que la nature humaine recevait de Dieu, c'était 
limmortalité du corps, qui bien coordonné dans tous ses mou- 
vements pouvait se nourrir suffisamment d’un fruit, et ce fruit 
vérsait dans ses entrailles comme un baume d’immortalité qui le 
garantissait des infirmités et le mettait en accord avec toute l'har- 
monie du monde. 

Puis encore, pour ce qui est, Messieurs, de l'intelligence, cet 
homme fortuné avait encore reçu en partage avec elle toutes les 
connaissances dons il pouvait être capable, connaissances qu'il 
contemplait à loisir dans la brillante lumière de la raison sans 
difficulté ni fatigue et sans danger d'erreur ; en sorte qu'il lui suf- 
fisait de désirer savoir, et aussitôt la vérité qu'il cherchait se pré- 
sentait à son esprit, pure, lumineuse et avec toute la clarté de 
l'évidence ; ainsi il arrivait que l'esprit ainsi subtil et ainsi prompt 
à s'élever, prêtait à la volonté comme deux ailes rapides qui la 
portaient à l’amour des Biens éternels, Biens qui se présentaient 
à l'esprit sous Ia forme d’autant de vérités lumineuses; et l'âme 
éprouvait moins de fatigue à voler ainsi à atteindre ces Biens, 
à s’y attacher avec toute l’ardeur de ses affections, qu’à se plon- 
ger dans les satisfactions grossières des sens. Mais comme si c'était 
peu encore, voyez descendre dans celte âme déjà si parfaite par 
sa nature l'Esprit saint avec tous les dons surnaturels de la grâce, 
qui semblable à un vêtement transparent d'or très pur environ- 
nait l'âme d’une auréole lumineuse et la rapprochait du trône de 
Dieu: d’où cet homme heureux était comme inondé de tels flots 
de lumière, que tout brillant de sainteté et de vertu, sous tous 
les aspects il apparaissait aussi saint que parfait. 

De cette manière toute la nature créée déjà conduite humble- 
ment aux pieds d'Adam, communiquait avec son Créateur par le 
moyen de l’homme élevé jusqu’à Dieu, et Dieu par Adam semblait 
descendre à son œuvre pour la contempler et se voir lui-même en 
elle. Le premier homme était donc naturellement parfait et doué de 
grands dons surnaturels, et son âme et son corps étaient merveil- 
leusement ordonnés et immortels. En cela consistait tout le bel âge 
de l'innocence et le véritable siècle d’or tant célébré par les poëtes. 
Cet âge par malheur ne dura que quelques instans, puis tout d’un 
coup il s’évanouit frappé pour ainsi dire et détruit par la foudre 
de la première faute ; le péché renversa la belle œuvre de l’ar- 
chitecte divin, il répandit les nuages et les ténèbres sur le ciel 
pur de l’Eden, il couvrit la terre d'un drap funèbre et creusa par- 
tout des tombeaux pour la sépulture des corps non plus indestruc- 
tibles mais dès lors caduques et mortels. L’innocence disparut et 
avec elle la grâce qui rapporta au ciel tous les trésors si précieux 
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de la justice et de la sainteté surnaturelles. La nature elle-même 
tomba en langueur et on la vit alors toute couverte de blessures 
mortelles , frappée d’ignorance dans l’intellect, frappée de malice 
dans la volonté, frappée de faiblesse et de convoitise dans les 
puissances inférieures qui dès ce moment furent abandonnées à 
leurs fougueux transports, et la volonté d’abord reine, tout-à-coup 
renversée de son trône, ne put obtenir d’elles non seulement 
l'hommage et le respect, maïs encore la sujétion et la fidélité. 
Et de là l’origine de tous nos maux; de là s’ouvrit cette fontaine 
de pleurs éternels qui à cause de sa source abondante dans toute 
la terre lui a fait donner si justement le nom de vallée de larmes; 
de là prirent leur origine toutes ces turpitudes, ces infamies et 
ces scélératesses qui débordèrent plus encore dans la suite des 
siècles et corrompirent le genre humain; en un mot ce fut là ce 
grand péché qui entré dans le monde par un homme, comme dit 
Saint Paul, entraîna la mort après lui et fit condamner au trépas 
tous les hommes à qui se transmet la tâche de ce péché. Voilà 
le grand délit du monde et il n’a fallu rien moins pour l’effacer 
que le propre sang de l’agneau de Dieu. 

Or ,.comment Marie qui est pourtant un rejeton de la race 
humaine gâtée et corrompue , Marie qui est pourtant fille d'Adam 
n’a-t-elle pas contracté elle-même le péché de son père malheu- 
reux, péché que contractent tous ceux qui naissent de cette tige 
viciée? Comment? parce que cet agneau divin qui voulait un jour 
prendre notre chair et notre sang dans ses entrailles pour se don- 
ner tout entier en sacrifice d’expiation du péché commun, l’a pré- 
servée de sa contagion en la prévenant d’une manière singulière 
parce qu’il la destinait à devenir sa mère. Ainsi l’a proclamé so- 
lennellement le maître infaillible de notre foi du haut du Vatican. 
Oui; mais que s’ensuit-il de cette définition dogmatique pour 
l'excellence d’un tel -privilége de Marie ; quelle sainteté suppose- 
t-elle en cette vierge et quel assemblage de merveilles dans sa 
conception immaculée ? Messieurs, lorsque l'Eglise affirme avec 
cette assurance propre à ses décisions infaillibles que l’exemption 
du péché d’origine est un privilége tout particulier de Marie, vous 
semble-t-il que c’est dire peu de chose et qu'il s’agit d’une gloire 
de peu de mérite ? Noé fut bien préservé pour sa justice des 
eaux du déluge où tout le monde gâté et corrompu fit un triste 
naufrage , mais il fut plongé misérablement dans les eaux plus 
funestes de la faute d'Adam. Lot fut bien soustrait à cause des 
mérites d'Abraham à l'incendie terrible qui dévora les villes in- 
fortunées de la Pentapole avec tous leurs habitans ; mais il fut 
consumé misérablement par le feu plus aetif de la faute d'Adam. 
Moïse enfant fut bien sauvé des gouffres profonds du Nil où étaient 
plongés tous les enfants des hébreux , mais il fut submergé dans 
les abimes plus profonds de la faute d'Adam. Les patriarches , 
les prophètes, tous les justes de l’ancienne loi furent grands, 
furent élevés, furent des héros de sainteté, maïs tous cependant 
furent conçus en les entrailles de leurs mères dans l’ordure et la 
corruption du péché : In peccatis concepit me mater mea. Paul 
vase honorable d'élection et de sainteté, mais d’abord vase igno- 
minieux de colère et de péché. Pierre , fondement inébranlable 
de l'Eglise contre lequel viendront toujours se briser toutes les 
forces de l'enfer, mais d’abord la conquête et la proie de Luci- 
fer. S. Jean ami très tendre de Jésus-Christ et l'aigle incompa- 
rable au ciel de la grâce, mais d’abord allié du démon et vil esclave 
de sa domination infernale; ce sont tous des enfans de bénédic- 
tion purifiés, sanctifiés dans la régénération d’une vie nouvelle ; 
mais le premier air qu'ils respirent tous en naissant est un air de 
mort. Quoi plus encore? Le grand Baptiste, le grand Jérémie même 
avant que de naître devinrent les amis de Dieu dans le sein ma- 
ternel, mais eux encore comme tous les autres hommes furent 
engendrés dans la faute, et avant de recevoir la grâce ils furent 
frappés de la sentence universelle de mort à cause du péché d’Adam 
qui en se transmettant à tous les hommes les condamnait tous à 
mourir. « Sicut per unum hominem peccatum intravit in hune mun- 
dum et per peccatum mors, ita in omnes homines mors pertrans- 
ivit in quo omnes peccaverunt.» Il n’y a que la nouvelle Esther, 
dont l’ancienne ne fut que l’ombre et la figure, il n’y a que Ma- 
rie pour qui n’est pas faite la loi de péché et de mort portée 
contre tous, non pro te sed pro omnibus haec lex constiluta est. 
Marie est toujours l'unique amie privilégiée de Dieu : Unica est 
amica mea. Marie est l'unique qui fut toujours l’ennemie impla- 
cable de l'antique serpent : Jnimicilias ponam inter te, et mu- 
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lüierem, et qui dès le premier instant de sa conception imma- 
culée écrasant sa tête pleine de venin de son pied triomphant 
vérifia l’oracle divin prononcé contre lui, accomplit les menaces de 
vengeance de l’humanité perdue et abimée par ses perfides intri- 
gues; elle humilia son orgueil, elle triompha de sa fraude, de sa 
malice, de sa puissance: ipsa, ipsa conteret caput tuum |! Quel 
privilége est celui de Marie et quelle gloire pour elle d'être l'unique 
dans la masse gâtée et corrompue des enfants coupables du cou- 
pable Adam qui jouisse d’une telle faveur. Unica est amica mea 
et similem non habet. 

Vous croirez peut-être, Messieurs, que j'en ai dit assez pour 
faire ressortir la gloire incomparable de la conception immaculée 
de Marie; mais je dois vous dire au contraire que je n’ai’encore 
fait briller à vos yeux que les plus faibles rayons ; je ne vous ai 
jusqu’à ce moment parlé de rien que vous n’ayez déjà bien sou- 
vent admiré et contemplé en elle, c’est à dire la gloire extérieure 
qui lui revient de son privilége singulier. Ma pensée s’est portée 
ici spontanément à la considération de ce privilége et ma langue 
s’est mise tout-à-coup à en parler en dehors du plan que je m'étais 
tracé. Car je m'étais proposé de vous découvrir les beautés in- 
térieures d’un tel mystère et de les déployer en quelque sorte sous 
yos yeux, autant toutefois qu'elles sont accessibles à des regards 
mortels et qu’elles peuvent être exprimées par une faible parole. 
Comment en effet entrer dans un océan sans fond et où personne 
autre jusqu’à ce jour ne s’est aventuré ? Je ferai en sorte de mar- 
cher sur les bords, de peur qu'il ne m'arrive de me perdre; j'aurai 
sans cesse devant mes yeux le flambeau lumineux de la théolo- 
gie des saints pères, de la doctrine elle-même de l'Eglise qui me 
montre le chemin et m’assure d'arriver au port. 

C’est un enseignement du docteur angélique et de toute la tra- 
dition catholique que l'essence du péché originel consiste dans la 
privation de la justice primitive et dans la concupiscence, en sorte 
que celle-ci serait comme l'élément matériel du péché et celle-là 
l'élément formel. Or, comme je vous lai dit, la justice originelle 
dans Adam ne consistait pas seulement dans la grâce surnaturelle 
qui environnait son âme comme un vêtement d’or et la sanctifiait, 
mais dans la rectitude et l'harmonie parfaite de toutes ses puis- 
sances naturelles qui dociles et soumises servaient la volonté, 
en sorte que celle-ci toujours dirigée vers son Créateur et son 
Bien suprême, était entraînée vers lui à la fois doucement et for- 
tement et s’y portait de toute la force de son amour; par suite 
son péché, non seulement à la lumière surnaturelle de la grâce, 
mais à la lumière naturelle elle-même de la droite raison lui ap- 
porta la honte et l’infamie, et avec d'autant plus de culpabilité 
que l’un et l’autre flambeau brillaient avec plus d’éclat à ses. yeux. 
Par suite, l'effet et le châtiment de son péché furent en même temps 
la perte des dons surnaturels, et la désorganisation des puissances 
naturelles; d'où la volonté qui est la plus noble des puissances 
humaines et qui doit concentrer en elle toutes les autres et les 
gouverner en souveraine , resta dépravée, affaiblie et subjuguée 
par les puissances inférieures : en somme les effets et le châti- 
timent de ce péché furent le dépouillement de toute sainteté et 
la privation de la rectitude et de la justice originelle, en qui.était 
renfermée toute la richesse du patrimoine primitif de l'homme, 
comme le définit le saint concile de Trente ; in justitia et sanctitate. 

Or Messieurs, nos âmes, même après cet immense dommage 
causé à l'humaine nature par la prévarication d’Adam sont créées 
par Dieu, non point perverses, non point souillées de faute, mais 
droites, bien ordonnées et belles de leur beauté naturelle bien 
qu’elles ne soient pas relevées et embellies d'aucun don surna- 
turel; c’est une vérité aussi certaine qu’il est hors de doute qu'il 
ne peut sortir des mains du divin architecte aucune œuvre gâtée 
et corrompue. Quand donc arrive-t-il que ces âmes se perver- 
tissent, qu’elles sont souillées du péché d'Adam, péché qui sui- 
vant l'expression des pères du concile de Trente est propre à 
chaque homme et s’incarne en chaque homme, nest cuique pro- 
Prium, quand arrive-t-il, dis-je, qu’elles se corrompent et se gâ- 
tent, avec tous les effets et toutes les conséquences si funestes 
de cette infraction à la loi? Quand arrive-t-il que dans l'âme sor- 
tie vigoureuse des mains de Dieu s'insinue cette langueur de mort 
comme l'appelle Saint. Thomas, languor mortis, qui se manifeste 
en chacun par cette discorde intestine et implacable entre toutes 
les puissances naturelles qui nous suit du berceau à la tombe et 
répand le malheur sur tous nos jours? Quand arrive-t-il que les 
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hommes contractent tous cette volonté vicieuse et impie, comme 
dit S. Augustin, qui les engage sous le vil esclavage de la chair? 
C’est, Messieurs, lorsque l’âme quittant le trône de Dieu toute 
pure et toute belle et allant animer le petit corps qui commence 
à se former dans le sein maternel y est reçue ; comme se l’est 
représenté savamment Innocent III, ainsi que dans un vase gros- 
sier et répandant une mauvaise odeur. C’est lorsque, suivant l’en- 
seignement des saints pères , l’élement matériel de la concu- 
piscence enraciné dans le corps jusqu’à son plus intime organisme 
y rencontrant une volonté non sanclifiée par les dons surnaturels, 
non fortifiée par la justice originelle, l’entraine à l'abime par son 
propre poids et la fait dévier du bien quoiqu'il soit comme endormi 
et renfermé en germe dans le fond de l’âme. Et comme elle-suffit 
dans l’état présent pour constituer le principe et la personnalité de 
l'homme qui ne peut jamais manquer en nul individu , ainsi elle 
suffit déviée de la sorte pour fournir d'elle-même l’élément de la 
faute en sorte qu’elle est contractée proprement par chacun de 
nous: «inest unicuique proprium.» Voilà donc sur ce sujet en for- 
mules courtes et claires la doctrine catholique. Le péché com- 
mença en Adam par la personne et passa de là à la nature , dans 
ses descendants au contraire il commence par la nature et passe 
de là à la personne. Ainsi l'explique S. Thomas. Les premières 
trames de notre vie furent viciées et maudites ; par leur moyen 
le péché se transmet. Ainsi parle S. Augustin. D’éléments premiers 
souillés et corrompus sort un corps souillé et corrompu lui-même; 
et l'âme s’unissant à un tel corps se souille elle-même et se 
corrompt. Ainsi s'exprime le souverain pontife Innocent IE. Donc 
conclut le docteur angélique, si jamais il arrivait que cette cause 
prochaine et matérielle de la faute (je veux dire la concupiscence) 
fût écartée, il est hors de doute que les hommes naïtraient sans 
péché. « Si hoc fieret, gehiti procul dubio sine originali culpa 
nascerentur.» Par conséquent pour préserver l'âme du péché for- 
mel d’origine il faut préalablement préserver le corps de l’élément 
matériel de la concupiscence, parce que celle-ci une fois écartée, 
celui-là est détruit aussi par là même. «Si hoc fieret, geniti procul 
dubio sine originali culpa nascerentur.» C’est donc par là que la 
grâce dut commencer le travail prodigieux de la conception de Ma- 
rie afin qu’elle fût toute belle et Immaculée, je veux dire par réfor- 
mer et recomposer l'harmonie primitive et la perfection du corps. 
Et pourquoi pas, Messieurs ? quand nous disons que Marie n’a 
souffert aucune atteinte de la corruption dès le principe même de 
sa vie, ne voulons-nous pas dire que par un privilége singulier 
elle a été préservée de tous ces malheureux éléments qui, suivant 
la loi de la génération humaine ainsi viciée, transmettent à tous 
les autres hommes le péché d’Adam et les en rendent véritablement 
coupables? Et l'Eglise qui célèbre ab antiquo par des fêtes religieu- 
ses la conception de Marie, qui l’a déclarée dernièrement immaculée 
par un décret dogmatique très-solennel , n’a-t-elle pas expliqué 
suffisamment sa pensée, à savoir qu'outre la plénitude des dons 
surnaturels, de la sainteté formelle de l'âme , elle reconnait de 
plus les premiers principes merveilleux de sa conception toute 
pure en ce que son corps fut préservé de l'élément matériel de 
la concupiscence? Et l’honneur du triomphe qui lui avait été pro- 
mis par Dieu sur le perfide serpent n’exigeait-il pas en Marie cette 
pureté parfaite du corps , en sorte que sa malice ne pût retrouver 
en elle aucun fruit de l’ancienne victoire remportée sur Adam, 
aucune trace de péché ni formel ni matériel ni dans le corps ni 
dans l'âme , d’où il aurait trouvé l’occasion d'insulter à sa glo- 
rieuse triomphatrice ? Et la sublime dignité de la maternité divine, 
source et principe de toutes ses hautes prérogatives, n’exigeait- 
elle pas aussi cette pureté radicale , afin que cette chair dont de- 
vait un jour se nourrir dans ses entrailles le corps très pur du 
nouvel Adam eût toujours été préservée de la corruption jusques 
dans ses fibres les plus intimes de la même manière que le vieil 
Adam avait été formé d’une terre vierge? Car il fallait que ce 
nouvel Adam fût comme le premier qui avait été formé d’une terre 
vierge et sans venin. 

Et ce privilége que toute espèce de raisons exigeait, a été 
accordé sûrement à Marie dans sa conception immaculée. Suivant 
l’ordre de la génération , elle descendait de parents conçus dans 
le péché; mais dans l'acte de sa conception, elle a échappé aux 
lois matérielles ordinaires qu’entraîne le péché et ce n’est point 
ce feu impur de la brutale concupiscence qui a été le principe de 
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se flattait assurement du contraire, lui qui ignorait les desseins du 
Très-Haut, quoiqu'il n’oubliât pas la défaite qui lui était prédite ; 
il assistait avec orgueil à la conception de toutes les filles d’Adam; 
il avait à ses côtés l’inévitable péché et avec lui la mort inexora- 
ble, et, regardant avec des yeux flamboyans l’action brutale de 
la nature gâtée, il pressait avec une cruelle impatience linstant 
de la conception des mères, et il se précipitait sur sa proie pour 
s’en saisir. « Est-ce celle-ci par hasard qui doit m’écraser la tête?» 
Ainsi s’écriait-il bien souvent avec une affreuse ironie en insul- 
tant à Dieu, depuis le jour où il fut frappé dans l'Eden par la 
foudre de la malédiction divine, et il croyait répéter son insulte 
avec triomphe dans la conception de Marie! 

Misérable ! celle que tu crains tant et qui te semble cepen- 
dant ne devoir jamais paraître , la voilà précisément qui vient. 
Tu tressailles de plaisir en comptant sur la généralité de la sen- 
tence qui condamne tous les hommes à la mort; mais as-tu ravi 
au juge divin le pouvoir de faire une exception? Tu te flattes à 
cause de la généralité de la loi qui condamne à la mort toute la 
génération d'Adam; mais as-tu dérobé au législateur suprême le 
pouvoir de déroger à cette loi? Tu te rassures sur les 40 siècles 
déjà révolus du régne du péché et de la mort, sur ce que dans 
cet intervalle personne n’a été jamais arraché à ton tyrannique 
esclavage; mais as-tu compté les années que le Très-Haut compte 
dans le ciel et as-tu reçu connaissance du jour où il a décrété le 
triomphe prédit de la femme? Va, approche-toi, prépare des fers. 

Le cruel se faisait illusion ne voyant dans la conception de 
cette élue de Dieu d’autre œuvre que celle de Joachin et d'Anne, et 
déjà il était transporté de joie, déjà il étendait les bras pour saisir 
une si belle proie; lorsque le Tout-Puissant qui invisible allait au- 
devant de la nature et réparait immédiatement ses principes natu- 
rels de vie, lui fit sentir toute la force de son bras: fecit potentiam 
in bracchio suo. Le démon fut épouvanté, attéré, frappé de cette 
foudre dont il avait été menacé dans l’Eden. 11 comprit alors le mys- 
tère de sa ruine; il fit entendre un hurlement affreux et se replon- 
gea dans les noirs abîmes,; et le péché et la mort frémirent en voyant 
le triomphe de la grâce dans ces premiers germes d’une vie nouvel- 
le. Et cette grâce victorieuse continuant son noble travail, mettait 
en œuvre le nouveau système d'organisme, et versait comme un 
baume de vie occulte qui en se développant devait former un corps 
parfait en sorte que venant se joindre une âme immaculée elle n’y 
prit absolument aucune tache. Ce fut donc, Messieurs, par une in- 
tervention positive du Créateur que furent suspendues et renversées 
les lois funestes de la propagation du péché, et que furent re- 
nouvelées par Marie les premières trames de la génération et que 
fut ranimé le souffle de la vie primitive. Ce fut là proprement que 
la grâce sut prendre sur le fait la nature , suivant l'expression 
de S. Jean Damascène, et prévint son travail, grâce de préser- 
vation , grâce réparatrice de la nature gâtée, mais vrai et et so- 
lennel miracle parce qu’une telle préservation fut à la fois toute 
gratuite et toute contraire aux lois ordinaires de la génération. 

Voilà donc ce tendre petit corps plus odorant que la rose do 
Jéricho bien qu'il se soit épanoui au milieu des épines de cette 
humanité comparable à une forêt sauvage; effaçant la blancheur 
du lys, bien qu'il ait germé dans la corruption de la génération 
humaine, plus beau et plus majestueux que le palmier de Cadès, 
plus frais et plus vigoureux que le platane sur le bord du tor- 
rent, plus sain et plus incorruptible que le Cèdre sur le sommet 
du Liban, bien qu'il ait poussé dans un terrain fangeux, parce 
qu’il a été cultivé immédiatement par la main de Dieu, ou pour 
parler sans figure, recomposé suivant la perfection originelle du 
corps même du premier homme innocent. Je veux parler de cette 
intégrité naturelle du corps d'Adam avant qu'il ne fût coupable, 
parce que vous n’ignorez pas , Messieurs, que ce corps avait reçu 
gratuitement en partage l’immortalité et les perfections qui s’ensui- 
vent. Le corps de Marie fut donc rétabli merveilleusement jusqu’à 
ses fibres les plus intimes dans la perfection primitive. Et par 
suite il n’éprouvera point ces maladies qui proviennent d’une al- 
tération, du défaut ou de l’exubérance des humeurs, il n’y aura 
point cet accroissement ou cette pénurie de la chaleur vitale qui 
détermine la vigueur ou l’affaiblissement du corps dans les divers 
âges ; et quand, suivant les conditions de la nature, mais non 
comme châtiment du péché, Marie devra mourir, jusques dans 
la mort elle sera privilégiée, son eorps sera soustrait à l’injure 
des éléments destructeurs; ce sera un doux sommeil, un passage 
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tranquille à l’immortalité bienheureuse, et comme un prélude de 
cette vie meilleure que nos corps déjædétruits dans la tombe re- 
prendront un jour, mais seulement à la fin des temps où ils se- 
ront recomposés par Dieu. , 

Effectivement on ne voit nulle part qu’elle ait été malade pen- 
dant les longues années de sa vie cependant fort pénible, au 
contraire nous savons de S. Denis l’Aréopagite que Marie à l’âge 
de près de 60 ans était si vigoureuse et d’une santé si prospère 
qu'elle semblait conserver encore sur son visage toute la fraicheur 
de la jeunesse , en sorte qu’elle semblait un ange dans un corps 
mortel, ou une divinité revêtue de la forme humaine, ou une créa- 
ture humaine divinisée, et S. Denis avoue de lui-même qu’en la 
voyant, si la foi ne l’en avait empêché, il serait tombé à ses pieds 
pour l’adorer. Et quand arriva l'heure de son heureux passage à 
l'éternité, les apôtres la virent dans une ravissante exlase, sem- 
blable à un cèdre odoriférant exhaler doucement son dernier par- 
fum sans que la main ou le fer ne le tranchât. La mort se pré- 
senta à elle, mais elle changea son premier ministère si odieux 
en un ministère consolant ; elle vint à elle sans le cortége des 
maladies , sans arc et sans flèches, sans les armes de la fureur 
divine enflammée contre l’homme pécheur. Elle vint à elle en lui 
faisant entendre que pour elle seule elle suspendaïit ses douleurs 
et son agonie et lui annonça un paisible sommeil jusqu’à ce que 
les anges dans peu de jours vinssent la réveiller pour la présen- 
ter à Dieu. Effectivement, peu de moments après que la rose du Sa- 
ron s'était fermée au souffle des zéphyrs de la terre, ce Iys très 
pur repliant doucement sa tige, rafraîchi de la rosée céleste et 
odorant d’un nouveau parfum était cueilli par les anges dans la val- 
lée de Josaphat et transplanté dans les cieux! Voilà, Messieurs, 
la perfection à laquelle était arrivé ce corps que Dieu lui-même 
s’était plu à recomposer miraculeusement dans la conception de 
Marie. Or si Dieu voulut embellir de tant de perfection et de 
grâce le corps de cette élue bien-aimée, de quelle beauté, je 
veux dire de quelle sainteté et de quelle grâce n’aura-t-il pas 
enrichi son âme l’objet principal de ses éternelles complaisances ? 

La nature était en admiration en voyant ce travail merveilleux, 
inaccoutumé qui s’opérait et se développait pour ainsi dire à tout 
instant en perfections nouvelles, telles qu’on n’en avait encore 
jamais vu dans un corps humain pendant la longue suite des siè- 
cles passés. Et pendant ce temps-là Dieu promenant ses regards 
avec complaisance entre le ciel et la terre, prenait ici le vif in- 
carnat de la rose, là la blancheur du Iys, là le parfum du cèdre, 
plus loin la beauté de la tourterelle, ailleurs la pureté de la co- 
lombe ailleurs ….. Mais tout-à-coup il détourne ses yeux de toutes 
les beautés de la terre comme les trouvant indignes de ses plans 
divins ou au moins insuffisantes à exprimer et à produire au dehors 
d’une manière saisissante cette grande idée Conçue par son intel- 
ligence; et alors, il envisage le firmament, il réunit l'éclat des 
étoiles, la splendeur du soleil, la douce Iumière de la lune, les 
couleurs variées de l’arc-en-ciel, puis il s'arrête un instant, et 
un moment après, il tire de son cœur un souflle divin et un esprit 
immortel vient pour ainsi dire se reposer sur ses lèvres, et alors: 
« Voici, dit-il à tous les habitans des Cieux, voici ma toute belle, 
» mon amie, mon élue, l’honneur de mon diadème , la gloire 
» de ma couronne! » Un cri de joie retentit sous les voutes cé- 
lestes: « O ravissante, Ô chère, très-aimable créature! Béni soit 
» Dieu! Que sa puissance est grande! Benedictus Deus et magna 
» virtus ejus! » 

Et cependant, Messieurs, cette lueur de divinité qui brille en 
cet esprit immortel, ce n’est pas encore là toute la beauté dont 
Dieu veut embellir son œuvre, cet éclat n’est autre chose que la 
perfection naturelle de l'esprit, c'est l'œuvre du seul Créateur ; 
ce n’est autre chose que ce premier souffle de vie dont Dieu anima 
le premier homme qu'il avait peu auparavant formé d’une terre 
vierge. Maintenant s'ouvrent les trésors du Saint Esprit et la grâce 
perfectionne et achève l’œuvre du Créateur. Oh! Messieurs, quel 
abime de lumière inaccessible ! C’est là vraiment qu’opère avec 
magnificence celui qui peut tout et dont le nom est saint. « Fecit 
» mihi magna qui potens est et sanctum nomen ejus. » C’est là 
que la sagesse s'élève un palais avec sept magnifiques colonnes: 
« Sapientia ‘aedificavit sibi domum ; excidit columnas septem.» C’est 
là que la future épouse du Saint Esprit reçoit les présents les plus 
précieux , et l'anneau nuptial en gage des fiançailles divines , sui- 
vant l'expression de saint Cyrille. « Coelestis sponsa antenuptialium 
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» munerum nomine Spiritum Sanctum accepit. » Trésors de l'in- 
telligence en sorte que l'esprit de Marie recoit de Dieu même des 
connaissances plus hautes et plus profondes que n’en reçurent 
jamais toutes les créatures ensemble de la terre et du ciel: tré- 
sors de la volonté, en sorte que celle-ci acquiert comme des ailes 
rapides pour s'élever et s'unir à Dieu par amour plus étroite- 
ment que ne l’ont jamais été les cœurs des anges les plus fer- 
vents ; puis les vertus infuses de la foi, de l'espérance, de la cha- 
rité, qui n’ont plus d'autre règle et d'autre mesure que l'héroïsme, 
et les vertus cardinales, la prudence, la justice, la tempérance, 
la force, établies solidement dans cette belle âme comme un mo- 
nument indestructible. Et les dons les plus abondants de sagesse, 
de conseil, de science, de piété, de erainte de Dieu! Et la plé- 
nitude de toute espèce de grâces autant qu’il y en a dans les divins 
trésors , grâces actuelles, grâce habituelle, grâce gratuite, grâce 
sanctifiante, grâce prévenante, grâce conséquente : grâce d'élection, 
de préservation, de correspondance, de consommation, de persévé- 
rance finale; grâce de virginité perpétuelle, comme l’a défini l'Eglise 
dans un concile de Rome; grâce d’une perpétuelle impeccabilité, 
comme il a été défini à Trente, grâce de la maternité divine, 
suivant la définition du concile d’Ephèse ; grâce de l’intégrité ori- 
ginelle et de la préservation du péché d'Adam, comme l'a pro- 
clamé solennellement du haut du Vatican le maître infaillible de 
la catholique croyance. En somme, Marie devint un vrai miroir 
de justice, un véritable vase d'honneur , une maison d’or: « Spe- 
culum justitiae , vas honorabile, domus aurea. » 

Les esprits célestes ravis en extase n’ont plus de paroles pour 
exprimer ces merveilles. Ils admirent et restent en silence. Dieu 
lui-même contemple son œuvre et s’y complait: Vidit Deus quod 
fecerat et erat valde bonum. Et déjà il est sur le point de donner 
la bénédiction à cet esprit bienheureux et de l'envoyer accomplir 
ses ordres. Et où, Seigneur, demandent les esprits célestes, où 
voulez-vous envoyer hors du divin palais le chef-d'œuvre de vos 
mains? Où donc, demande encore la grâce, où envoyez-vous, 
Seigneur , l'arche qui contient mes trésors? Là, répond Dieu, là 
sur la terre, dans le sein d’Anne, pour perfectionner merveilleu- 
sement ce petit corps que j'ai fait de mes mains afin qu'il fût le 
tabernacle de cette âme, et que l’on vit paraître enfin la femme 
prédite par mes oracles, la mère de mon divin fils, une vierge 
toute pure, toute belle, toute sainte, Marie immaculée! La voix 
du Tout-Puissant fut entendue des enfants de la terre, et aussitôt 
tous de s’écrier: « Marie: eh quoi ! une fille de l’humaine nature» 
et poussant un cri d'allégresse : « Venez, venez, disent-ils, amie 
» de Dieu, fille aimée du Tout-Puissant, trésor des miséricordes 
» divines, venez essuyer ces larmes qui ont sillonné nôtre visage, 
» quand s’est tarie dans nos cœurs la source de la joie. Venez, 
» venez grâce divine, mettez vos complaisances dans une si belle 
» œuvre, étendez la main pour bénir une fois encore l'ouvrage du 
» Créateur.» Oui, oui, que l'humanité tressaille de joie, que le ciel 
triomphe et que les chœurs des anges redisent leurs cantiques, 
qu’elle soit bénie encore la postérité de cet infortuné qui depuis tant 
de siècles de tourments gémit et soupire; que sa disgrâce soit 
effacée, et que d’une de ses filles même sorte la tige des générations 
nouvelles et sanctifiées. Mais cette âme elle-même choisie et bénie 
de Dieu attend avec une sainte impatience que les desseins de Dieu 
s’accomplissent. Dieu se rend à ses désirs, il la bénit et l'envoie à 
la terre. La grâce volant à ses côtés l'accompagne ; en pénétrant 
dans le sein d’Anne elle donne le baiser de paix à l’humanité, 
elle entre avec cette âme très pure et très sainte dans le petit 
corps de Marie et y fait sa demeure. Dieu appelle et amène en 
leur présence le serpent infernal ; Marie lui écrase la tête de son 
pied triomphant et se réjouit de la victoire qui lui vient du ciel. Un 
hymne de triomphe accompagné des lyres angéliques retentit sous 
les voûtes éthérées « Salut, salut, à glorieuse héroïne!» Et nous 
répétons encore: Salut! salut! nous qui avons eu le bonheur d’en- 
tendre proclamer comme un dogme de foi un mystère qui fut tou- 
jours si cher à l'Eglise et à la dévotion de tout le peuple chré- 
tien. Salut, salut, à Vierge immaculée ! l'honneur de Sion, la joie 
d'Israël, la gloire et l’ornement du peuple de Dieu! Toi, l'arche 
de la nouvelle alliance où , échappant merveilleusement au dé- 
luge du péché, la race perdue du malheureux Adam trouva un 
asile et le salut! Toi, la brillante aurore, avant-coureur de 
ce beau jour où les peuples assis à l'ombre de la mort virent 
briller à leur yeux le divin soleil de justice Notre-Seigneur Jé- 


sus-Christ. Salut, Ô Vierge immaculée, reçois les parfums que 
le peuple fidèle brûle sur tes autels en l'honneur de ta conception 
sans tache. Recois l'hommage de sa foi, de sa piété, de son 
amour , et en retour verse sur nous la pluie de tes bénédictions 
maternelles, afin que se ranime en nous cette vie de la grâce à 
laquelle nous avons été heureusement appelés grâce au bienfait 
de la régénération baptismale en Jésus-Christ le fruit béni de tes 
entrailles ! afin que dans tous les assauts que nous livrera à nous- 
mêmes le serpent infernal, nous puissions nous aussi lui fouler 
la tête, de la même manière que dans le premier instant de ta 
conception immaculée, tu l’as foulée à tes pieds vainqueurs. 


— #9 <——— 


Conférences. 


L'académie liturgique qui a lieu deux fois par mois dans la 
maison des prêtres de la Mission à Monte-Citorio a tenu sa pre- 
mière conférence après les vacances le mercredi 28 novembre 
dernier. 

Le cas proposé était le suivant: 

« Dans une collégiale où l’on conserve avec une Sie vé- 
nération quelques lambeaux des langes de Notre-Seigneur, on 
» avait coutume, tous les dimanches de lavent, de les exposer 
» sur l’autel à la vénération d’une foule immense qui accourait 
» de toutes parts, pendant la messe conventuelle; et alors on 
» jouait des orgues, on parait l'autel et on l’ornait de fleurs. Les 
» ministres prenaient des ornemens de couleur rose, et après la 
» messe on donnait la bénédiction au peuple avec les reliques. 
» L'évêque instruit de cet usage avertit les chanoines de ne pas 
» s'écarter dans leurs cérémonies des règles du missel romain; et 
» il fit même un décret pour les obliger à lobservation exacte 
» de ces règles, qui défendent de jouer des orgues le premier, 
» second et quatrième dimanche de l'Avent, et qui ordonnent au 
» contraire que le diacre et le sous-diacre soient vêtus de cha- 
» 
» 
» 


> 


subles pliées. Les chanoines furent très contrariés de ce décret; 

mais ne voulant pas résister trop opiniâtrement à la volonté de 

l'évêque, ils lui représentèrent humblement l'ancienneté de leurs 
» usages, puis le manque de vêtemens sacrés tels qu’il les dési- 
rait, en sorte que leurs ministres seraient obligés de porter, au 
lieu de chasubles violettes pliées, des chasubles de couleur 
jaune coupées devant la poitrine, parsemées de fleurs de cou- 
leur d'azur. On demande: 

» 1. À quelle époque le saint temps de l'Avent fut-il établi dans 
» l'Eglise? S'il fut toujours compris dans le même nombre de jours 
» que présentement? Quels rites observait-on jadis? 

» 2, Si la coutume de se servir de chasubles pliées a toujours 
existé, et si le jeu des orgues a toujours été défendu? 

» 3. Que penser du décret de l'évêque ainsi que des raisons 
» alléguées par les chanoines dans le cas proposé plus haut?» 

On a dit d’abord que l'institution du temps de l’Avent remonte 
au 6e siècle et qu’elle a pour auteur S. Grégoire-le-Grand. C’est 
du moins l’origine que lui assignent la plupart des auteurs. Le 
temps de l’Avent n’a pas toujours été compris dans le même nom- 
bre de jours. Le sacramentaire de $S. Grégoire ne nomme il est 
vrai que quatre dimanches; mais dans la suite en plusieurs lieux 
ou ajouta un 5° et un 6° dimanche dans le rite Mozarabique, le 
rite Ambrosien et en quelques ordres religieux. On l’appela le ca- 
rême de S. Martin parce qu’il commençait précisément le 1° di- 
manche après la fête de S. Martin. On lui donna ce nom de ca- 
rême parce que pendant plusieurs siècles l’abstinence des viandes 
était prescrite dans €e saint temps et le jeûne était en usage jus- 
qu’au XII: siècle, soit par la dévotion des fidèles soit même par 
un précepte de l'Eglise, jeûne que les grecs ont encore aujour- 
d’hui conservé. Maintenant dans l’église latine excepté toutefois 
dans certains ordres religieux, l'obligation de l’abstinence et du 
jeûne a cessé, même dans l’église de Milan qui a pourtant con- 
servé son Avent depuis la fête de S. Martin jusqu'à la Nativité 
de Notre-Seigneur. 

Pendant le temps de l'Avent on ne joue pas des orgues, on 
ne chante par le gloria in excelsis: les ofliciants sont revêtus d’or- 
nements violets. Le diacre et le sous-diacre portent à la messe 
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solennelle au lieu de la dalmatique et de la tunique, des cha- 
subles pliées devant la poitrine. On ne sait pas précisément lé- 
poque où l’on a commencé dans l'Eglise à porter ces chasubles 
pliées; au moins peut-on dire qu’il en est fait mention dans les 
plus anciens cérémoniaux de la chapelle papale, ainsi qu'on le 
voit dans Mabillon, tome 2 du Museum italicum. 

Ce silence des orgues pendant le temps de l'Avent, ces orne- 
ments de couleur violette, la défense d’orner de fleurs les autels, 
excepté au 3° dimanche où les fleurs sont permises, la suppres- 
sion du Gloria in excelsis et du Te Deum dans l'office du temps, 
les chasubles pliées par devant, sont autant de signes de péni- 
tence que l'Eglise a cru devoir introduire dans ses cérémonies 
afin que les fidèles comprissent qu’il faut se préparer par la péni- 
tence à la venue de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Comme autre- 
fois S. Jean-Baptiste, quand le Messie était sur le point de pa- 
raître, cet ange de la nouvelle alliance qui devait préparer les 
voies, l'Eglise répète à ses enfants: parate viam domini, rectas 
facite semitas ejus (Marc, chap. 1) et encore: facite ergo fructum 
dignum poenitentiae (Matth. chap. HI, $S 8). Cependant en voyant 
approcher sou libérateur, le Messie promis à la terre qui doit lui 
apporter une si grande joie, elle ne peut s’empêcher de faire en- 
tendre le chant d’allégresse: alleluja! alleluja ! comme aussi le 
3e dimanche quand elle est près de voir paraître Jésus, cette 
bienfaisante lumière qui doit chasser les ténèbres, elle s’arrête 
un instant pour contempler les premiers feux de cette brillante 
aurore, elle commence son office par cette parole: Gaudete! Ses 
ministres prennent des ornements de fête, on joue des orgues, 
on pare l’autel de fleurs et il n’y a rien ce jour là qui ressente le 
deuil et la tristesse. Les auteurs liturgiques font remarquer en 
outre que si l'Eglise a mêlé dans les cérémonies du temps de 
l'Avent la joie et la pénitence, si d’une part elle a conservé l’alle- 
luja que l’on ne chante point en carême; si de l’autre elle a sus- 
pendu le son des orgues, le chant du Gloria in excelsis, si elle 
a fait prendre à ses ministres des vêtements violets, c’est qu’elle 
envisage à la fois pendant ce temps les 2 avénements de Jésus- 
Christ sur la terre. Le 1°* qui apporte aux hommes la miséricorde 
et la paix: c’est l’avénement de l’Emmanuel attendu, désiré par 
linfortune et la douleur dont il vient essuyer les larmes, l'unique 
fin de toutes les démarches miséricordieuses de Dieu envers les 
hommes, et la plus grande marque d'amour qu'il pouvait leur 
donner: ne faut-il pas alors se réjouir en envisageant le Bienfai- 
teur suprême qui approche. ponr nous rendre heureux? Mais aussi 
il viendra un jour ce fils de l’homme, au jour de sa révélation 
suprême qui sera l’accomplissement de son règne, au jour de la 
manifestation des consciences, non plus comme un agneau qui 
s’immole, comme un medécin qui guérit, comme un père qui par- 
donne, comme un consolateur qui rassure, mais en juge sévère 
qui demandera à chacun un compte rigoureux de ses œuvres, porté 
sur les nuées du ciel avec une grande puissance “et une grande 
majesté, et l'Eglise ne peut s'empêcher de trembler et de pousser 
un cri funèbre en envisageant ce jour décisif de la destinée de 
tous ses enfants; et voilà pourquoi elle mêle le deuil à sa joie et 
suspend l’harmonie de ses cantiques. 

Après ces remarques générales sur le temps de l’Avent, on a 
dit que le décret de l’évêque était fort raisonnable et fort juste: 
car les rubriques du missel romain défendent formellement dé jouer 
des orgues, d'orner l'autel de fleurs pendant la messe conven- 
tuelle du premier, second et 4e dimanche de l'Avent, puis elles 
prescrivent de revêtir les ministres de chasubles pliées avant la 
poitrine, ou au moins, si on en manque de violettes, le diacre et le 
sous-diacre doivent porter l'aube, celui-ci avec le manipule seul 
de couleur violette, celui-là avec l’étole transversale et le mani- 
pule; par conséquent l’expédient des chanoines ne valait pas; ils 
pouvaient au moins, ce semble, se servir du moyen indiqué par 
la rubrique et suppléer ainsi au defaut de chasubles violettes. La 
coutume en pareille matière est sans valeur aucune. 


— La Conférence morale du 3 décembre a eu à discuter lo 
cas suivant: 

« L'évêque d’un certain diocèse ayant appris qu'un bon nom- 
bre de ses prêtres se livraient beaucoup au jeu, décréta la cen- 
sure contre ceux qui joueraient d’une manière désordonnée. Or, 
un prêtre nommé Titius était reconnu dans ce diocèse pour un 
joueur si éperdu qu’il donna souvent du scandale aux fidèles par 
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les blasphêmes qui lui échappaient en jouant. L'évêque lui enjoi- 
gnit donc, à lui en particulier, sous peine d’excommunication 
réservée, de s’abstenir du jeu. Titius ayant peur d’encourir cette 
censure s’abstient donc du jeu. Mais entrainé bientôt par sa mau- 
vaise habitude, ilengage un jour un nommé Caius prêtre du même 
diocèse à jouer avec lui, bien résolu à ne pas dire de blasphême, 
et il fut pour cette fois fidèle à son propos. Cependant afin d’avoir 
plus d’aise et de liberté en jouant, ils résolurent de se rendre 
dans un couvent situé dans le même diocèse, mais exempt de la 
juridiction épiscopale, et dont le supérieur avait également dé- 
fendu le jeu sous peine de censure. Les deux prêtres sans tenir 
aucun compte de cette censure passèrent ainsi une journée pres- 
que entière à jouer avec un des religieux leur ami. Au moment 
de s’en retourner chez eux, il se présenta un doute à leur esprit 
et ils demandèrent au religieux ‘s'ils n’avaient pas par hazard en- 
couru la censure. Le religieux répondit que non, et leur assura 
que toutes les fois qu'ils se trouveraient hors du territoire épis 
copal , ils pouvaient. jouer en toute liberté. Mais ayant conçu lui- 
même des doutes sur la vérité de sa réponse, il se demanda: 

1. Par qui, à qui, et comment peut être infligée la censure? 

2. Peut-on encourir la censure pour une faute commise hors 
le territoire de son propre évêque, ou sur le territoire d’un due 
que auquel on n’est pas soumis? 

3. Titius et Caius ont-ils encouru la censure, et combien dé 
fois ? | 

Après quelques observations générales, ayant pour objet de 
rappeler les principes sur lesquels repose la solution de cette 
question, l’exposant a répondu à la première question que la cen- 
sure peut être infligée par le Pape dans toute l'étendue de l'Eglise, 
par l’Archevêque dans sa province s’il est en visite ou en cas 
d'appel, par l’évêque, à part les lieux exémpts, à ceux qui habi- 
tent son diocèse , ou à ses sujets même éloignés du diocèse, 
quand il s’agit d’une faute commise contre l'autorité épiscopale, 
comme par exemple la contumace en cas de citation; par l'abbé 
dans ses monastères, et en quelques endroits ex quadam consue- 
tudine par le curé. Cette censure, a-t-on ajouté , peut-être portée 
par un statut général ou par un précepte particulier et personnel. 

La seconde question se trouva ainsi toute résolue par la pre- 
mière: On peut en effet encourir la censure pour une faute com- 
mise hors le territoire de son évéque , en vertu d’un précepte 
qui suit partout la personne. Relativement au troisième point, 
l'exposant à conclu que Caius n’a pas encouru de censure, ni 
de la part de l'Evêque puisqu'il se trouvait dans un lieu exempt, 
ni celle dé l’abbé du monastère par la raison que la censure por- 
tée par les abbés atteint directement les personnes et non le lieu 
de sa juridiction. Titius pour les mêmes raisons n’a encouru, ni 
la censure de l'abbé, ni celle de son évêque. Mais en vertu du 
précepte ou statut personnel dont le motif adéquat était l'habitude 
du blasphême, Titius a encouru la censure. Et bien qu'il n’ait pas 
blasphémé, en cette circonstance, il n’en était pas moins coupable, 
puisque cette défense personnelle avait été faite non in PARENT 
tionem facti, mais in praesumptionem periculi. 

A la suite de cet exposé, plusieurs censeurs entrèrent en dis- 
cussion , entr'autres le R. P. Perrone dont la parole est toujours 
écoutée avec plaisir et intérêt. Enfin, Mgr Cardoni évêque de Ca- 
riste reprenant un à un les différents points du débat fit observer 
que les curés n’ont nulle part de juridiction in foro externo, que 
la coutume ne peut pas créer pour eux un pareil droit, et que si 
le fait se rencontrait, ce ne pourrait être que par délegation. Sa 
grandeur croit aussi pour sa part personnelle, que Titius avait 
encouru la censure en vertu du précepte par les raisons que l’on 
a fait valoir à ce sujet; mais comme S. Alphonse de Liguori ap- 
pelle le sentiment contraire probable et qu’une loi douteuse n’o- 
blige pas, il ne croyait pas qu’il fallût inquiéter Titius à ce sujet. 

Ces conclusions paraissant satisfaire tout le monde, Mgr Be- 
dini, archevêque de Thèbes et secrétaire de la S. Congrégation 
de la Propagande fit la pieuse exhortation d'usage sur les devoirs 
des pasteurs. «Les temps de crise, dit-il où nous vivons ne doi- 
vent pas nous surprendre. $. Paul nous les a bien prédits en di- 
sant IE. Tim. IV, 3: Ærit enim tempus, cum sanam doctrinam non 
sustinebunt sed ad sua desideria... Le même apôtre aussi nous 
indique la conduite à tenir en nous recommandant la piété. Or 
cette piété ne doit pas être une piété ordinaire, mais doit con- 
sister dans une très-étroile union avec Dieu. E c’est pourquoi saint 
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Paul dit à son cher disciple et en sa personne à tous les ecclé- 
siastiques, exerce te ad pietatem, puisque ce doit être là comme 
l'occupation continuelle , et non interrompue du prêtre, pour qu'il 
soit vraiment un homme de Dieu et un saint, comme il nous en 
faut à notre époque.» 


D Q-———— 


Chronique. 


Dimanche 2 décembre, premier de l'Avent, il y a eu la cha- 
pelle papale dans la Sixtine au Vatican. 

Notre Saint-Père le Pape assista sur le trône à la messe pon- 
tüificale, qui fut célébrée par Mgr Ferlisi, patriarche de Constan- 
tinople. Après l’évangile , le P. Pio Saccheri, religieux de l’ordre 
de S. Dominique prononça un sermon en langue latine, selon 
l'usage. 

Etaient présents à l’auguste cérémonie les Eñes et Res Car- 
dinaux , ainsi que les archevêques et les évêques assistans au 
trône pontifical, la magistrature romaine, la prélature et toute 
la cour pontificale. 

Après la messe , Sa Sainteté , précédée du Sacré-Collége, porta 
processionnellement le Saint-Sacrement à la chapelle Pauline, qui 
était splendidement illuminée ; le Saint-Sacrement y demeura ex- 
posé à la vénération des fidèles. Le nouveau tour des quarante 
heures commence, ainsi qu’on sait, le premier dimanche de l’Avent 
par la chapelle Pauline. 

Les rites que l’on observe dans la chapelle papale sont au 
fond ceux-là même qui sont prescrits par le Cérémonial des Evé- 
ques pour les cathédrales. Car ce dernier a été pris en grande 
partie dans le célèbre Cérémonial de la Chapelle papale que com- 
posa Augustin Patrice Piccolomini vers la fin du 15° siècle, et dans 
lequel il recueillit les usages de la Chapelle pontificale, ainsi que 
les prescriptions des anciens cérémoniaux. C’est pourquoi, sans 
nous arrêter à ce qui °st suffisamment connu, tel que la confes- 
sion du commencement, la bénédiction de l’encens, et de l’eau, 


les cercles que font les cardinaux autour du Pape à certains mo-. 


mens , comme les font les chanoines des eathédrales, nous si- 
gvalerons quelques particularités propres à la chapelle papale. 
C’est un patriarche qui célèbre la messe le jour susdit; mais 
si le camerlingue de Eglise romaine n'était pas cardinal, il de- 
vrait dire la messe du premier dimanche de l'Avent en présence 
du Pape, ainsi que le Cérémonial le prescrit en termes formels. 
Un religieux de l’ordre de S. Dominique fait le sermon. Ce 
droit de faire le sermon de la chapelle papale le premier dimanche 
de l’Avent est très ancien; car le Cérémonial d’Augustin Patrice 
en fait mention: Sermonem facit procurator generalis praedica- 
torum. Autrefois les cardinaux évêques et prêtres devaient précher 
devant le Pape; les cardinaux diacres n'étaient pas admis. Les 
anciens Ordo romains renferment des dispositions qui nous ap- 
prennent que c'était le Pape lui-même qui préchait. Plusieurs 
pontifes dans les temps modernes ont voulu renouveler ce pieux 
usage; ainsi, Clément XI, Benoît XIII, Benoît XIV prononcèrent 
des homélies en plusieurs occasions. Depuis le 15e siècle les pro- 
cureurs généraux des quatre grands ordres mendiants sont en 
possession de faire les sermons de la chapelle papale pendant 
l'Avent; le premier dimanche appartient au procureur général des 
Dominicains ; le second dimanche est pour le procureur général 
des franciscains ; le troisième c’est le procureur général des Au- 
gustins, et le quatrième enfin est réservé au procureur général 
des carmes. À ce sujet nous ferons deux remarques; l’une, que 
le prédicateur doit être docteur en théologie, car s’il n'était gra- 
dué que dans la faculté de droit canonique , il ne pourrait pas 
prêcher devant le Pape. L'autre observation est que les procu- 
reurs généraux , s'ils veulent se faire remplacer par quelque re- 
ligieux de leur Ordre, doivent en obtenir la permission spéciale 
du Pape. Le révérendissime maître du sacré palais revise tous les 
sermons qui doivent être prêchés devant le Souverain Pontife. 
Disons enfin que les sermons qui sont prononcés dans la chapelle 
pontificale pendant l'Avent sont la plus haute expression de la 
tradition ecclésiastique d’après laquelle le saint temps de l’Avent 
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est particulièrement destiné pour annoncer la divine parole aux 
chrétiens qui se préparent à célébrer la Nativité du Sauveur , tra- 
dition attestée par les exemples des saints pères qui ont laissé 
un grand nombre d’homélies. 

Le prédicateur , après avoir achevé son sermon, publie les 
indulgences que le Pape l’a chargé d’annoncer ; en effet, après 
l'évangile , le prédicateur est conduit par un des maîtres de cé- 
rémonies aux pieds du Pape, il baise les pieds du Pontife, qui lui 
donne sa bénédiction en disant: Dominus sit in corde tuo, et in 
labiis tuis, ut digne, et fructuose annuncies verba sua sancta.In 
nomine Patris etc. Le prédicateur dit alors : Indulgentias, Pater 
Sancte. Ce sont ces indulgences que le prédicateur annonce du hant 
de la chaire, lorsqu'il a terminé le sermon. Le Cérémonial d’Au- 
gustin Patrice porte que le Pape concède à cette occasion l’in- 
dulgence de cinq ans et cinq quarantaines pour ceux qui assis 
tent au sermon, mais dans les temps modernes les Pontifes ont 
coutume d'ouvrir avec une plus grande libéralité le trésor des 
saintes indulgences. 

Si la fête de l’Immaculée-Conception de la Ste-Vierge coïn- 
cide avec le second dimanche de l'Avent, en ce cas, la chapelle 
papale se tient, non dans le palais apostolique, mais dans la ba- 
silique de Sainte-Marie Majeure, et l’on dit la messe de l’Imma- 
culée-Conception au lieu de la messe de l’Avent, ainsi que la 
prescrit Benoît XIV, qui a institué cette chapelle papale à Ste- 
Marie-Majeure en l'honneur de la Conception Immaculée. Sixte V 
voulait que les chapelles papales eussent toujours lieu dans quel- 
qu'une des grandes églises publiques de Rome selon lantique 
usage; il rendit à ce sujet la bulle Ægregia populi romani: mais 
la coutume introduite à l’époque des Papes d’Avignon ne tarda 
pas à rétablir les chapelles des palais apostoliques dans le privi- 
lége dont il s’agit. Il est certain que les anciens Papes ne célé- 
braient pas les offices divins dans les chapelles de leur palais. 
Cet usage commença pendant le séjour des Papes à Avignon. 

À la procession qui a lieu pour aller de la chambre des pa- 
remens à la chapelle Sixtine, la queue de Ja robe du Pape est 
toujours portée par un noble laïque, tel qu'un prince, un ambas- 
sadeur etc. À ce sujet, il est intéressant de citer ce que Paris de 
Grassis, maître de cérémonies sous Léon X, rapporte du roi 
François 1* se trouvant à Bologne pour le concordat de 1515. 
Voici ce qu'on lit dans Je Diarium manuscrit de Grassis: « Quae- 
» sivi a Rege, an vellet caudam pluvialis Papae per quatuor pas- 
» sus sublevare, sicuti est de more imperatoris et quorumlibet 
» regum; et respondit quod libentissime faceret, prout fecit; quin 
» etiam interrogavi, an vellet aquam manibus ministrare in lo- 
» tione post communionem, et similiter respondit benigne se fac- 
» turum prout fecit. » « Je demandai au roi ( François 1%) s’il 
» voudrait soulever le bord du pluvial du Pape pendant quatre 
» pas, comme font d'ordinaire l’empereur et tous les rois et il 
» répondit qu'il le ferait très volontiers, et il le fit. Je lui deman- 
» dai en outre s’il voudrait verser l’eau sur les mains après la 
» communion, et il répondit également avec bonté qu'il le ferait, 
» et c'est ce qu’il fit.» C’est ainsi que François 1: à Bologne ho- 
» nora de tout son pouvoir le vicaire de Jésus-Christ.» 

La station du quatrième dimanche de l'Avent était autrefois 
constituée dans l’église de Sainte Eugénie, qui existait sur le mont 
Celius, à ce qu’on croit, à peu de distance de la porte latine, 
Le pape Jean VII restaura cette église de sainte Eugénie vierge 
et martyre, et les historiens attestent que le pape Adrien 1% y 
joignit un monastère de filles. L'église ni le monastère n’existant 
plus aujourd'hui, la station à été transférée. 


— Le couronnement du Pape pendant les dimanches de l'Avent 
sauf le quatrième était un rit fort célèbre durant tout le moyen- 
ciye, à cette époque où la royauté du Souverain Pontife était si 
bien reconnue que l’on voulait l'exprimer et la confirmer en quel- 
que sorte, par la cérémonie vingt fois renouvelée, du couroune- 
ment. En effet, on ne se contentait pas de couronner le Pape une 
fois après son élection canonique, mais on renouvelait la céré- 
monie du couronnement aux principales fêtes de l’année, savoir; 
le premier dimanche de l’Avent à sainte Marie Majeure, le se- 
cond dimanche à sainte Croix de Jérusalem, le troisième diman- 
che à S. Pierre, le jour de Noël, le jour de S. Etienne, le jour 
de S. Sylvestre, l'Ephiphanie, le quatrième dimanche de carême, 
le jour de Pâques, la seconde fête, le dimanche du Bon Pasteur, 
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l’Ascension , la Pentecôte, la fête des saints apôtres Pierre et 
Paul, les quatre saints couronnés, saint Martin pape , Saint Clé- 
ment, et l'anniversaire de l'élection du pape régnant. En somme, 
le couronnement du Souverain Pontife était renouvelé dix-huit 
fois dans le cours de l’année. On peut consulter Pagi, Breviarium 
Gestorum Romanorum Pontificum, et Mabillon, Musaeum italicum, 
où sont rapportés plusieurs anciens Ordo romains qui désignent 
soigneusement les jours où avait lieu le couronnement du Pape. 
C’est ainsi que, au douzième siècle, Benoît, chanoine de S. Pier- 
re, note, dans son Ordo, que la station du premier dimanche de 
l'Avent est à sainte Marie Majeure, et que le Pape y est couronné. 
Manlius , à son tour, également chanoine de S. Pierre, dans un 
livre dédié au pape Alexandre HI, livre dont Mabillon cite quel- 
ques passages, énumère les diverses fêtes de l’année où se fait le 
couronnement du Pape. Le douzième siècle vit paraître les héré- 
tiques disciples d’Arnaud de Brescia, ennemis jurés de la souve- 
raineté temporelle de l'Eglise romaine, Ne semble-t-il pas que 
c’est comme une protestation éclatante contre cet esprit de ré- 
bellion, que l'Eglise, vers la même époque, renouvelait fréquem- 
ment devant tout le ‘peuple, le couronnement du Pontife, afin de 
montrer aux fidèles le vrai roi à lautorité duquel ils devaient 
obéir, loin de se laisser gagner par les supercheries des héré- 
tiques qui prétendaient rétablir l’ancien gouvernement du sénat 
romain. Arnaud de Breseia fut condamné par le second concile 
genéral de Latran. La même année, c’est à dire en 1139, Benoît 
chanoine de S$. Pierre, note, dans son Ordo romanus, les diver- 
ses fêtes où le couronnement du Pape doit avoir lieu. Forcé de 
quitter iItalie, Arnaud y retourna après la mort d’InnocentIl, et 
vint soufller le feu de la révolte à Rome, persuadant au peuple 
de s'emparer du gouvernement temporel, de rétablir le sénat et 
de chasser le Pape avec tous les cardinaux. Cette révolution dura 
dix ans. Le pape Lucius II fut tué au siége du Capitole, et Eu- 
gène HI se vit contraint de chercher un refuge dans les Gaules. 
Mais Arnaud s'étant réfugié auprès de Frédéric 1* dans l'espoir 
d'accroître de plus en plus la sédition, cet empereur le livra au 
pape Adrien IV, en 1155; en sorte que Rome rentra paisiblement 
sous l’autorité du Pontife. Ces faits nous semblent jeter une vive 
lumière sur le rit du couronnement. 


— Le clergé romain continue de réciter à la messe la collecte 
tempore belli, qui fut prescrite dans les premiers jours de septem- 
bre. En outre, tous les prêtres doivent réciter après la messe, à 
genoux au pied de l’autel, les prières commandées au commen- 
cement du carême de 1859, c’est à dire, 3 Ave Maria, l'antienne 
Salve regina, et quatre oraisons. 

Ce n’est pas la première fois que les Souverains Pontifes ont 
voulu implorer spécialement la miséricorde divine afin d’éloigner 
de graves périls dont l'Eglise était menacée. Au douzième siècle, 
Clément HI ordonna de chanter le psaume Deus venerunt gentes 
in haereditatem tuam pendant la messe, immédiatement après 
l'oraison dominicale. En 1213; le pape Innocent IIF, publiant la 
croisade contre les Sarrazins, ordonna que, tous les jours à la 
messe, après le baiser de paix, tout le monde, hommes et fem- 
mes, se prosternât, la face contre terre, et les clercs devaient 
chanter le psaume, Deus venerunt gentes in haereditatem tuam, 
avec une oraison que le célébrant récitait. Nicolas IF, pour obtenir 
la paix des princes chrétiens, ordonna de chanter après Agnus 
Dei le psaume Laelatus sum, avec certains versets, et la collecte 
pour la paix. En 1327, le pape Jean XXII, afin d’obtenir du Sei- 
gneur la paix de l'Eglise et la répression des troubles que susci- 
taient les hérétiques et les schismatiques, publia la constitution 
qui se voit dans les décrétales de ce Pape, titre de celebratione 
missarum , et qui ordonne de chanter tous les jours à la messe, 
après l’oraison dominicale, le psaume Laetatus sum, ainsi que 
certains versets, accordant des indulgences à ceux qui récite- 
raient lesdites prières. Ces exemples suffisent pour montrer que 
dans les époques vraiment critiques et périlleuses l'Eglise recourt 
à des supplications spéciales qu’elle prescrit pour le temps du 
saint sacrifice, qui est la plus efficace de tous les prières qu'elle 
adresse à Dieu afin de fléchir sa colère et d'obtenir miséricorde 
et pardon. 

— Samedi 8 courant, fête de l’Immaculée-Conception, Notre 
Saint Père le Pape, après ‘avoir assisté à la messe dans la cha- 
pelle Sixtine, promulguera le décret relatif aux vertus héroïques 
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du vénérable serviteur de Dieu Antoine-Alphonse Bermejo , laïque 
du diocèse de Valladolid: Nos lecteurs ont déjà connaissance de 
la cause de béatification de ce vénérable serviteur de Dieu; car 
nous avons mentionné dans un numéro précédent la congrégation 
générale des Rites qui fut tenue en présence de Sa:Sainteté le 
11 septembre dernier pour délibérer sur l'article des vertus hé- 
roïques. Tous les consulteurs et tous les cardinaux présens ayant 
exprimé leur vote, Sa Sainteté se réserva de rendre la sentence 
lorsqu'elle jugerait devoir le faire. C’est ce jugement qu'elle doit 
prononcer demain. 


— Les Pères du concile de Trente, qui rendirent tm si beau 
témoignage à l’Immaculée-Conception de la Ste-Vierge par le pas- 
sage du décret sur le péché originel où ils déclarent que dans 
toute leur doctrine ils entendent constamment excepter la très 
pure mère du Sauveur, les Pères de Trente, disons-nous, réci- 
taient comme nous la messe de l’Immaculée-Conception. L'office 
Sicut lilium, et la messe Egredimini, qui expriment d’une ma- 
nière si formelle la croyance au mystère de l’Immaculée-Concep- 
tion, furent composés par le franciscain Léonard de Nogarolis, 
et approuvés par le pape Sixte IV. Presque tous les anciens bré- 
viaires et les anciens missels ne contiennent pas d’autre messe 
et d'autre office que ceux de Nogarolis. Or un missel imprimé à 
Venise l'an 1558, pro usu concilii Tridentini, pour l'usage du con- 
cile de Trente renferme la messe Ægredimini, et pas d'autre, ce 
qui fait supposer que les Pères du concile récitèrent la messe de 
l’Immaculée-Conception. Un exemplaire de ce missel est conservé 
dans la bibliothèque Barberini. On sait que S. Pie V abolit l'office 
et la messe de Sixte IV , et les remplaça par ceux de la Nativité, 
sans doute à cause des innovations qui avaient été arbitrairement 
introduites dans cet office. C’est ainsi, par exemple, qu'un missel 
imprimé l’an 1556 renferme de grandes altérations dans le Gloria 
in eæcelsis lui-même, où l’on pouvait lire des additions comme 
celles-ci: Tu solus sanctus Mariam fabricasti. Tu solus Dominus 
ab originali peccato praeservasti. On peut consulter les Annales 
de Wadding, tom. 20, p. 208. L'Ordre de $S. François recouvra 
dans la suite le privilége de l'office de l’Immaculée-Conception ; 
et présentement, grâce à N. S. P. le pape Pie IX, l'Eglise toute 
entière. participe au même privilége. 


— Des services funèbres pour le repos éternel des valeureux 
soldats morts dernièrement pour la défense de la religion et du: 
S. Siége ont eu lieu dans toutes les églises paroissiales de Rome, 
ainsi que nous l’avons annoncé précédemment. 

Les commissions paroissiales de la pieuse société pour l’accom- 
pagnement du Saint Viatique, désirant célébrer à leur tour implo- 
rer du Dieu des miséricordes le repos éternel des justes pour les 
âmes de ces vaillans soldats, tous fils de la sainte Eglise catho- 
lique, qui ont rencontré la mort dans les derniers combats livrés 
pour soutenir les droits sacrés du Saint-Siége, l'on a décidé que 
mardi 11 décembre courant une messe solennelle de requiem se- 
rait célébrée dans l’église du Gesù à 8 h. 4, Cette messe sera 
précédée d’un nocturne de l'office des morts. 

Notre Saint Père le Pape Pie IX, par bref apostolique du 4 
décembre courant a daigné accorder l’indulgence plénière à tous 
les fidèles qui, s'étant confessés et ayant communié, assisteront 
à cette messe. L'indulgence est applicable aux saintes âmes du 
purgatoire. 


— La fête de S. François Xavier apôtre des Indes a été célé- 
brée le 3 décembre dans l’église du Gesu avec la plus grande solen- 
nité. Une neuvaine préparatoire avait eu lieu tous les jours à 3 h. 
après-midi. Plusieurs autres églises de Rome ont célébré cette fête 
le même jour. Les associés de la Propagation de la Foi la célé- 
breront dimanche 9 courant dans l’église de S. André della valle, se- 
lon l’usage. La communion générale aura lieu à 7 h., la grand'messe 
à 10 h.#, le panégyrique à 3 h. 4 après-midi, et l’on terminera 
la fête par la bénédiction du Saint-Sacrement. Notre Saint Père 
le Pape accorde l’indulgence plénière à tous ceux qui, vraiment 
contrits, s'étant confessés et ayant communié, visiteront l'église 
susdite à partir des premières vêpres la veille jusqu’au coucher 
du soleil le lendemain, en y priant dévotement pendant quelque 
témps à l’intention de Sa Sainteté. 

ROME. — IMPRIMERIE DE LA PROPAGANDE. 
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De l'excommu niecntion 
contre les usurpateurs des Etats de l'Eglise. 


De tout temps l'Eglise a fait usage de l’arme des censures 
contre ceux qui ont osé envahir son domaine temporel. Parmi 
tous les faits que lon peut citer, nous nous contentons de rap- 
porter l'exemple de $S. Grégoire VII et ce qu’on lit dans la célé- 
bre bulle in Coena Domini. 

L'an 1078 Robert Guiscard ayant voulu s'emparer de Bénévent, 
qui appartenait au Saihi-Siége dès cette époque, fut excommunié 
publiquement avec tous ses Normands dans un concile que S. Gré- 
goire VII tint à Rome. Voici quelques détails empruntés aux his- 
toriens, et particulièrement aux Annales de Baronius. 

Robert Guiscard venait de faire la conquête de Salerne, ca- 
pitale de la principauté de ce nom, et à cette époque l’une des 
plus belles et des plus délicieuses villes de toute Fitalie, fort 
célèbre d’ailleurs par son école de médecine. Il avait expulsé le 
prince lombard Gidolfe H, qu'il dépouilla ainsi des états que ses 
ancêtres lui avaient légués. C’est ainsi que les princes lombards 
reçurent tous le châtiment de leurs attentats sacriléges contre les 
Etats temporels de l'Eglise ; car, après avoir perdu leurs provin- 
ces du Nord à l'époque de Charlemagne, ils furent ensuite expul- 
sés de toutes leurs possessions dans l'Italie méridionale. Il est 
certain que: la destruction des lombards fut amenée par l'ambition 
qui les porta à vouloir s'emparer de l'Italie entière sans respecter 
même les Etats du Saint-Siége. Loin d’être éclairé par cette ter- 
rible expérience, Robert Guiscard médita la conquête de la Cam- 
pagne romaine. Accompagné de Riccard, prince de Capoue, qui 
l'avait aidé dans la conquête de Salerne, il prit la route de Mont- 
Cassin, et il entra à l'improviste dans la Campagne: Attentius 
Campaniam expugnaturus ingredilur, comme dit le continuateur 
de la Chronique du Mont-Cassin (lib. 3. c. 45). 

À la nouvelle d'une attaque aussi inattendue, saint Grégoire VII 
ne perdit pas courage. Il réunit aussitôt toutes les troupes dont 
il put disposer, et les envoya contre l’armée normande. Robert 
craignant d'engager le combat avec les troupes pontificales, se 
retira devant elles, et alla assiéger Bénévent. Alors saint Gré- 
goire VIT convoqua un concile à Rome la première semaine de 
carême de l'an 1078, et publia contre Robert et ses normands 
l'excommunication suivante: « Excommunicamus omnes Northman- 
»* DOS, Qui invadere terram S. Petri laborant, videlicet Marchiam 
» Firmanam, Ducatum Spoletanum, et eos qui Beneventum obsi- 
» dent, et qui invadere et depraedari nituntur Campaniam et Ma- 
> ritimas, atque Sabinos , nec non et qui tentant Urbem Romam 
» confundere. Nous excommunions tous les Normands qui travail- 
» lent à envahir la terre de S. Pierre, savoir: la Marche de Fermo, 


» le duché de Spolète, et ceux qui assiègent Bénévent, et qui 
» s'efforcent d'envabhir et saccager la Campagne et les provinces 
» maritimes , et les Sabins, ainsi que ceux qui tentent de mettre 
» le désordre dans la ville de Rome. » (Annales de Baronius, an- 
née 1078, n. 8.) On voit par cet exemple que la fièvre des an- 
nexions n’est pas une maladie particulière de notre siècle, puisque 
les Normands en furent atteints longtemps avant les Piémontais 
de nos jours, et les Lombards l’avaient eue plusieurs siècles avant 
l'apparition des Normands. La force des armes, l'invasion des pro- 
vinces sans aucune préalable déclaration de guerre, l'intrigue dans 
Rome même, afin d’y susciter des troubles, voilà les moyens que 
prenaient les Normands pour atteindre leur but, qui n’était pas 
autre que le renversement même du pouvoir temporel du Saint- 
Siége et l'annexion de ses Etats aux belles provinces qu'ils pos- 
sédaient déjà dans l'Italie méridionale. Ils échouèrent, comme les 
Lombards avant eux, comme tous eeux qui dans la suite ont 
voulu recommencer l’entreprise. 4 + 

Pendant que Robert Guiscard faisait le siége de Bénévent, le 
prince de Capoue son allié était occupé à celui de Naples. 11 mou- 
rut le 5 avril 1078, laissant à son fils Jourdain la principauté de 
Capoue. De graves dissensions ne tardèrent pas à s'élever entre 
Robert et le jeune prince, ce qui fit que ce dernier embrassa le 
parti du Pape et prit la défense des Etats de l'Eglise. Il entra 
donc en campagne, fit révolter un grand nombre des vassaux de 
Robert. II importait surtout d’aller au secours de Bénévent, que 
Robert cernaïit de toule part et qui ne pouvait résister longtemps 
aux forces de l'ennemi. Jourdain accourut, et renversa tous les 
travaux du siége, de sorte que la ville fut délivrée du péril im- 
minent qui la menaçait de tomber aux mains des Normands. 

Saint Grégoire VII ne se contenta pas d’avoir délivré ses Etats 
en cette circonstance ; mais voulant aussi les garantir contre de 
nouvelles invasions que les Normands pourraient machiner dans 
la suite, il convoqua un autre concile à Rome le 9 mars 1080, 
et il promulgua dans ce concile le décret suivant: « Item si quis 
» Northmannorum terras $. Petri, videlicet illam partem Firmanae 
» Marchiae, quae nondum pervasa est, et Ducatum Spoletanum, 
» et Campaniam, nec non Maritimas, atque Sabinum , et Comita- 
» tum Tiburtinum , nec non monasterium $. Benedicti Montis Ca- 
» sini, et terras sibi pertinentes ; insuper etiam Beneventum inva- 
» dere vel depraedari praesumpserit, gratiam S. Petri et introitum 
» Ecclesiae ei usque ad satisfactionem interdicimus. Si quelqu'un 
» des Normands à la présomption d’envahir ou de ravager les 
» terres de S. Pierre, c’est à dire la partie de la Marche de Fermo 
» qui n’a pas été encore envahie, et le duché de Spolète , et la 
» Campagne, et la Maritime, et la Sabine, et le comté de Tivoli, 
» et le monastère de S. Benoît du Mont Cassin avec les biens qui lui 
» appartiennent ; ainsi que Bénévent, nous lui interdisons la grâce 
» de S. Pierre et l'entrée de l’église jusqu’à ce qu'il rende satis- 
» faction. » 

La même année 1080, S. Grégoire VII se trouvant à Bénévent, 
Robert Guiscard s’y rendit pour demander pardon du siége de 
cette ville. Le Pape pardonna. Il voulait avoir dans Robert un 
défenseur et un ami dans la terrible lutte qu'il allait soutenir con- 
tre l'empereur Henri IY. 

Un concile général qui promulgue l'excommunication contre 
ceux qui osent envahir ou retenir violemment une province du 
Saint-Siége, mérite assurément d'être cité en témoignage pour 
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prouver ce que nous disons. Oriep premier ‘concile général de La- 
tran défend, sous peine d’anathème qu'aucune personne militaire 
ose envahir ou occuper par la force Bénévent, ville de S. Pierre. 





En effet le canon VilFde-ce concile: générak est conçu en ges ® 


termes : « Ad haec sanctae Romanaë possessiones  quietas servare 
» per Dei gratiam cupientes, praécipimus, 


» Beati Pelri civitatem praesumat invadere, aut violenter rétinere. 
» Siquis aliter praesumpserit, anathematis vinculo teneatur. Vou- 
» lant conserver, par la grâce de Dieu, les possessions de l'Eglise 
» romaine parfaitement tranquilles, 
» faisons ce commandemont sous peine d’anathème, que nulle 
» personne militaire ne présume envahir, ou détenir violemment 
» la. cité de Bénévent, qui appartient à saint Pierre..Si quelqu'un 
» présume faire cela, qu’il soit enchainé parle lien de Fanathôme.» 
Trois cents évêques assistèrent au premier, concile. général.de La- 
tran, qui fut présidé par le pape Calixte H, auparavant archevé- 
que de Vienne, fils du comte,de Bourgogne, et’appartenant par 
conséquent, à à la famille.royale de France. Ce: concile eut lieu en 
1193, dans da. basilique de Latran, 43 ans après le concile romain 
de saint Grégoire VIT, qui pe Mare les Normands .usurpateurs 
des Etats .de: l'Eglise, ainsi. que, nous l'avons dit. : , 4: 

Le, premier concile de Latran.contient, d'autres, canons par les- 
quels. on :inflige. des.censures pour. certains, délits de: l'ordre tem- 
porel. Ainsi, le canon XV excommunie les. faux :monpayeurs, et 
ceux .qui répandent sciemment la fausse monnaie: « Quicumque 
» monetam falsam. scienter fecerit, aut studiose expenderit, tan- 
» quam maledictus, et pauperum. virorum. oppressor , et. civitatis 
» turbator, a fidelium consortio separetur,» Le second concile de 
Latran excommunie les,usuriers, ce. qui..est confirmé parle troi- 
sième concile de Latran suivi de plusieurs autres. 

Après les: décrets d’un: grand Pape.qui: reçoit les honneurs.des 
autels., après le canon d’un, concile général ,; nous, pouvons. citer 
une constitution canonisée entre toutes les autres.par. son iaser- 
tion. dans le grand code ecclésiastique, Corpus juris canonici. 
Nous voulons parler de la constitution Fundamenta militantis Ee- 
clesiae du. pape Nicolas IH , :qui.,se dit dans le Sexte des Décré- 
tales, titre de electione, c. 17. Tout ce que l’on à jamais dit sur 
le pouvoir temporel du Saint-Siége dans ses rapports avec l'indé-: 
pendance du ministère apostolique se trouve dans cette constitu- 
tion. de Nicolas IH. H ne faut pas, dit-il, qu'un prince terrestre 
ait quelque pouvoir, Jà où le Roi céleste a établi la principauté 
du sacerdoce et le centre de la religion chrétienne. Il faut au con- 
traire, que le siége.de Pierre, placé sur le sol romain, qui est le 
sien ; jouisse d’une liberté entière dans tous ses actes. Celui qui 
par disposition divine .est supérieur à tous les hommes ne peut 
dépendre de personne. Il faut au Pape des, conseils libres:, que ni 
la crainte, ni les faveurs du pouvoir séculier ne puissent influen- 
cer. Enfin l'élection du Pape: et la nomination des cardinaux re- 
quièrent une pleine liberté. C'est, pourquoi: Nicolas HI se propose 
dans cette: constitution :.de régler le gouvernement intérieur de 
Rome, et il défend de procéder à l'élection du sénateur ou de 
tout; autre. gouverneur de la ville quelque nom que l’on veuille 
donner à ce chef du gouvernement, sans le consentement du Saint- 
Siége, absque licentia Sedis Apostolicae. specialiter ; per ipsèus 
Sedis literas. concessionem, hujusmodi specialiter exprimentes. Or il 
importe .de faire observer. que Nicolas HIT fait usage en cette 
occasion de l'arme, des censures ecclésiastiques; la défense de 
procéder à l'élection du sénateur et de tout autre chef du gou- 
vernement intérieur de Rome est faite sous peine d'excommuni- 
cation , et cette censure serait encourue par les électeurs, oupar 
tout autre, prince ; roi, où empereur qui oserait nommer le séna- 
teur sans Ja permission du Pape. Cette excommunication est en- 
courue parle fait. même de la transgression, et elle est réservée. 
Elle s'étend à tous ceux qui reconnaissent l'autorité du BAUVr ANR 
intrus. 

1} suit de à que lorsque la bulle in Coena. Domini prononça 
lexcommunication contre. ceux .qui envahissent les, possessions: 
temporelles du Saint-Siége, l'on avait déjà plusieurs précédens 


de la plus. grande autorité: 1. L'exemple. d’un saint, Pape, pour. 


ne rien dire des autres, qui firent de même. 2.: Le canon. d'un 
concile oecuménique. 3.. Une constitution, apostolique canonisée 
puisqu'elle est. dans le.Corpus -juris. Qui. osera dire maintenant 
que le décret:du concile de Trente contre les usurpateurs des 


et sub districtiohe amas 
» thematis interdicimus, n@ aliqua mlitaris persona Beneventanam 


nous commandons , et nous 





“biens des églises est le seul titre que lon puisse alléguer pour 


| » terras, et loca, 
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soumettre à l’excommunication encourue par le seul fait les usur- 
pateurs des Etats temporels de l'Eglise romaine? 

: S'il existe unsacte authentique: et solennel parmi tous les au- 
tres, c'est assurément la bulle In Coera Domini qui a été renou- 


yelée cent fois et confirmée par tous Jes Papes qui ont régné sur 
la chaire de S. Pierre pendant. plusieurs siècles. Nous croyons 


inutile de nous engager dans uné digression dans le but de cher- 
cher l’origine de cette constitution, ou bien les améliorations que 
le temps y apporta. Il suffit de faire observer qu’elle est en vi- 
gueur aujourd'hui encore, et obtient force de loi. L'article 20 est 
ainsi Conçu: 

» Item excommunicamus , et anathematizamus omnes illos, qui 
» per se, seu alios directe, sel indirecte sub quocumque titulo 
» vel coloré, invadere , desiruere occupare, et detinere praesump- 
».serint in totum, Kai in partem Almam Urbem, regnum Siciliae, 
» insulas Sardinise: et Corsicae, Terras citra Pharum; et patri- 
» monium beati Petri i in Thuscia, ducatum Spoletanum, comitatum 
» Venaysinum, Sabinen. Marchiaë Anconitanae, Massae Trebariae, 
» Romandiolae , Campaniae, et Maritimas Provincias, illarumque 
ac terras specialis commissionis énülfotom , 
» civitatesque nostras Bononiam, Caesenam, Ariminum, Beneven- 
» tum, Perusiam, Avenionem, Civitateis Castelh, “Tudektum Fer- 
» rariam, “Comaclum , et alias civitates, terras, et loca, vel jura 
» ad pet Roianen Ecclesiam pertinentia, dictaeque Romanae 
» Ecclesiae mediate, vel immediate subjecta; nec non supremam 
» jurisdictionem inilis-Nobissreteidenr Romanae Ecclesiae com- 
» petentem, dé-faeto usurpare ,«perturbare:;vretinere, et vexare 
» variis modis praesumunt ; nec non adhaerentes, fautores, et de- 
» fensores eorum, seu illis auxilium, consilium, vel favorem quo- 
» modolibet pracstantes. net 

C'est ce qu'on lit dans Ja constitution que le pape Clément XI 

publia en.1701. Cela confirme pleinement ce que nous avons dit 
il y.a quelque temps des vraies limites de l'Etat Pontifical, non 
pas tel que le congrès de Vienne à prétendu le faire, mais dans 
toute l’extension de ses droits historiques et incontestables. En 
effet, Clément XIE ne parle pas seulement du patrimoine de S. Pierre, 
des légations , de lOmbrie, des Marches, de la Sabine, de la Cam- 
pagne et de la province désignée sous le nom de Maritime ; il 
excommunie quiconque présumerait envahir, -usurper de fait, ou 
retenir contre la volonté du Saint-Siége le royaume de Naples, 
la Sicile, la Corse, la Sardaigne, et généralement les provinces 
qui dépendent de l'Eglise romaine immédiatement , ou médiate- 
ment. Les pays placés sous l'autorité immédiate du Saint-Siége, 
ce sont.tous ceux qu'il gouverne par lui-même et par ses minis- 
tres. Ceux qui sont soumis, au pouvoir médiat du Saint-Siége, ce 
sont les états concédés. à titre de fief, c'est à dire; à l’époque de 
Clement XI, le duché de Parme. et Plaisance que possédaient les 
Farnese et pour lequel ils payaient au Pape un tribut annuel; en 
second lieu, le royaume: de Naples et la Sicile ; que les rois d’ Espa- 
gne possédaient en vértu d'actes de concession émanant du Saint- 
Siége, et'solennellement renouvelés, toutes les fois qu'un nouveau 
prince montait sur le trône espagool ; ainsi que nous l'avons établi 
dans un. précédent article. La Corse était cédée aux génois, sous 
la réserve du haut domaine apostolique. La Sardaigne demeurait 
dans les mêmes conditions que la Sicile. I suit de là que les 
droits du. Saint-Siége sur toutes les provinces énumérées ci-dessus 
étaient, à l’époque de Clément XI, au commencement du siècle 
dernier, diplomatiquement reconnus sans aucune contestation, et, 
depuis Arnaud de Brescia, et Wiklef, personne n'avait. levé la 
voix pour mettre en, doute la légitimité de ce pouvoir. Le traité 
de Londres de 1718 n'avait pas encore, montré la prétention d’ad- 
juger la Sardaigne au duc de Savoie, ainsi que le duché de Parme 
et Plaisance aux -enfans, d'Elisabeth Farnese et de Philippe V roi 
d'Espagne. Pour ce qui concerne le-royaume de Naples et la Si- 
cile, peut-on.désirer une reconnaissance plus. formelle des droits 
séculaires, du. Saint-Siége sur.ce beau pays que la-bulle. consis-. 


toriale de 1760 par laquelle Clément XIH, accueillant les instantes. 


prières, de Charles IE roi d'Espagne , concède à.son fils Ferdinand. 
et à ses enfans , à titre de fief, le royaume citra:et ultra, Pha- 
rum , sous les conditions exprimées dans ladite bulle? Nous avons 
parlé. ailleurs des protestations que. fit Pie VIT après le congrès 
de Vienne, Ainsi, la bulle in Coena Domini de Clément XI, fondée 
sur-les titres: les: plus sacrés de la religion et de la justice, était 
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en outre, en parfaite harmonie avec le droit public reconnu par 
là diplomatie de tous les gouvernemens. 

A la paix qui suivit la longue guerre de la succession d'Espa- 
gne, le duc de Savoie s'empara de la Sardaigne, grâce à la con- 
nivence qu'il trouva dans le gouvernement anglais, Le traité de 
Londres de 1718 est la vraie source des attentats qui ont été 
commis contre le domaine temporel du Saint-Siége, dont les droits 
furent blessés à la fois par rapport à la Sardaigne et par rapport 
au duché de Parme et Plaisance. La Sardaigne fut adjugée au duc 
de Savoie, et la succession éventuelle de Parme et Plaisance fut 
réservée à un fils d’Elisabeth Farnese reine d'Espagne. Ce traité 
de Londres, qui fut baptisé du-nom de quadruple alliance, était 
dirigé contre l'Espagne et contre la politique d’Alberoni. Les Bour- 
bons d'Espagne n’adhérèrent au traité que deux ans après, en 
1720. La diplomatie exploita très habilement contre le Saïnt-Siége 
l'ardent désir qu'avait Elisabeth Farnèse de conserver pour un de 
ses enfans le duché de Parme et Plaisance que ses ancêtres pos- 
sédaient depuis bientôt deux siècles, par la concession du pape 
Paul HE. À défaut d'héritiers mâles, le duché devait faire retour 
au Pape, suivant la loi des investitures. Elisabeth Farnèse n'ayant 
aucun droit, ne pouvait transmettre un droit quelconque à ses 
enfans. Mais la diplomatie protestante trouva superbe d’intéresser 
un gouvernement catholique tel que celui d'Espagne à la spolia- 
tion du Pape, et elle fit jouer deux grands ressorts, deux arden- 
tes passions du cœur de la reine Elisabeth, son amour pour Plai- 
sancé et Parme, siége de toute la grandeur de la famille Farnèse, 
et son ambition pour l'éclat de ses enfans. Par conséquent c’est 
de Londres que partit le premier coup contre la souveraineté tem- 
porelle du Saint-Siége, et la pensée spoliatrice devait être pour- 
suivie jusqu’à l’entière destruction de ce pouvoir temporel. Le-duc 
de Savoie, s’estimant fort heureux de prendre la Sardaigne , signa 
volontiers une convention qui en privant le Pape de Parme et de 
Plaisance, lui faisait concevoir l'espérance de s’agrandir de ce 
côté dans la suite. La participation de la France à cette inique 
convention s'explique en réfléchissant que la direction de sa po- 
litique était alors confiée au régent. L'Espagne aurait dû repousser 
avec inflexibilité un traité dirigé principalement contre elle-même; 
mais bientôt l’influencé de la reine Elisabeth obtint son entière 
adhéston. Nous nous réservons de raconter plus longuement toute 
cette histoire dans une occasion plus favorable. L'on trouva fort 
étrange, dit Muratori dans ses Annales , que les potentats de l’'Eu- 
rope disposassent despotiquement des états d'autrui. Clément XI 
protesta contre le traité de Londres; il envoya à Vienne Monseig. 
Alexandre Albani son neveu, avec commission dé réclamer les 
droits du Saint-Siége. 

En 1722, Innocent XII, publiant à son tour la bulle Zn Coena 
Domini, sans tenir aucun compte des innovations engendrées par 
le traité de Londres, excommunie et anathématise tous ceux qui, 
directement ou indirectement, sous quelque prétexte ou couleur 
que ce puisse être, présument envahir ou retenir par la force, en 
totalité ou en partie la Sicile, la Sardaigne , la Corse et générale- 
ment toutes les villes, les terres et les droits qui appartiennent 
immédiatement ou médiatement à l'Eglise romaine. L’on peut con- 
sulter dans le bullaire romain la bulle in Coena Domini de Be- 
noît XIII et celle de Clément XII, où l’on remarque invariable- 
ment la même formule, quoique la diplomatie se donnât beau- 
coup de mouvement pendant cette période ; car l'œuvre de spo- 
liation fut cent fois confirmée , dans le traité de Vienne de 1725 
entre l’empereur et l'Espagne , dans celui de Séville de 1729 entre 
la France et l'Angleterre, autre traité de Vienne de 1735, et un 
autre de 1737; dans celui de Worms de 1743, et plusieurs autres. 
Enfin l’année 1748 vit signer le grand traité d’Aix-la-Chapelle, 
comme pour célébrer le centième anniversaire du traité de West- 
phalie qui cent ans auparavant consomma la destruction de la po- 
litique chrétienne en Europe. Le traité d’Aix-la-Chapelle confirma 
la cession de Parme et Plaisance en faveur des Bourbons d'Espa- 
gne. Cela n’empécha pas le pape Benoît XIV de renouveler par 
la bulle in Coena Domini, les protestations apostoliques contre ces 
iniques spoliations, sans parler des notes diplomatiques par les- 
quels les Pontifes romains s’efforcèrent de ramener les potentats 
ce l'Europe aux sentimens que l'esprit de religion et de justice 
aurait dû leur suggérer. La bulle in Coena Domini de Benoît XIV 
est conçue dans les mêmes termes que les précédentes, ainsi qu'on 
le peut voir dans le bullaire de ce grand pape. 


Le Saint-Siége se régarda constamment comme lé souverain 
légitime de Parme et de Plaisance. En 1768, le duc ayant défendu 
de porter les affaires ecclésiastiques à Rome, Clément XIII rendit 
un bref, daté du 30 janvier, et portant en substance: « Avec inex- 
primable douleur nous avons appris que dans notre duché de Parme 
et de Plaisance le pouvoir laïque a rendu certains décrets contre 
les droits de l'Eglise. Une pragmatique sanction publiée le 16 jan- 
vier de l’année courante tend ouvertement au schisme. Nous dé- 
clarons nuls tous ces actes, et défendons aux ecclésiastiques de 
s’y conformer. Et comme tous ceux qui ont eù part à la publi- 
cation de ces décrets ont notoirement encouru les censures ecclé- 
siastiques en vertu dé là bulle in Coena Domini, ils ne pourront 
recevoir l’absolution que de nous, ou de nos successeurs. » Les 
Bourbons se vengèrent du bref en occupant Avignon et Bénévent. 
Le parlement de Paris le proscrivit. 

La bulle in Coena Domini de Clément XII ne diffère pas des 
autres, notamment par l’article 20, qui fait usage de l’ârme des 
censures Contre les usurpateurs des domaines temporels de l'Eglise 
romaine. Comme c’est la dernière qui ait été solennellement pro- 
mulguée , il importe de signaler la disposition qui en constate la 
perpétuelle vigueur. Or cette disposition est conçue en ces termes : 
Volentes praesentes nostros processus ac omnia et quaecumque his 
literis contenta, quousque alii hujusmodi processus a nobis, aut 
Romano Pontifice pro tempore existente fiant, aut publicentur, 
durare, suosque effectus omnino sortiri. Cette bulle ne pourrait 
donc avoir perdu sa valeur que dans le cas où elle aurait été 
formellement abrogée. C’est ce qui n’a jamais eu lieu. Il est donc 
certain que, dans la discipline présente, sont retranchés de la 
communion de l'Eglise et couverts des foudres de l’anathème : 
1. Ceux qui usurpent où occupent violemment et par la force les 
possessions temporelles du Saint-Siége. 2. Ceux qui usurpent en 
fait ou tourmentent de plusieurs manières l’autorité de l'Eglise 
romaine sur ces mêmes états temporels. 3. Les adhérens, fauteurs 
et défenseurs de ces usurpateurs des états temporels de l'Eglise, 
tous ceux qui leur prêtent secours , Conseil, où appui. 

Quelles sont nominativement lés possessions et les provinces 
dont l'invasion et l’usurpation fait encourir l’excommunication ma- 
jeure réservée au Pape pour labsolution. Les voici, d’après Ia 
même bulle: 1. Rome. 2. Le royaume de Sicile. 3. L'ile de Sar- 
daigne. #4. La Corse. 5. Les térres en-decà du Faro, c’est à dire 
le royaume continental de Naples. 6. Le patrimoine de Saint Pierre 
en Tuscie. 7. Le duché de Spolète. 8, Le Comtat. 9. La Sabine. 
10. La marche d’Ancône et de Massa. 11. La Romagne. 12. La pro- 
vince de Maritime et Campagne. 13. Et généralement toutes les 
villes, terres et liéux qui appartiennent à l'Eglise romaine, et lui 
sont soumis immédiatement ou médiatement. On peut par cette 
énumération juger de la gravité de la faute dont se sont rendus 
coupables ceux qui ont envahi et usurpé dans ces derniérs temps 
presque toutes ces provinces. s 

Après toutes les explications que nous venons de donner, il 
faut une bien grande ignorance pour soutenir que l'invasion de 
l'Etat pontifical n’est pas une chose qui fasse encourir l'excom- 
munication par le seul fait du délit. Il est très vrai que lorsque 
les Souverains Pontifes sont dans la triste et douloureuse néces- 
sité d'intimer cette excommunication , ils ne s’appuyent pas sur 
tous les titres que nous venons de mentionner, mais ils se con- 
tentent d’alléguer le décret du concile de Trente qui soumet à 
l’'excommunication les usurpateurs des biens des églises. Certaines 
gens voudraient faire croire que le décret du concile de Trente 
ne s'applique pas à la question. Mais il suffit d'y jeter un eoup- 
d'œil pour s'assurer du contraire. Car le concile soumet à l'ana- 
thème tout le monde, clercs ou laïques, fussent-ils revêtus de Ia 
dignité impériale ou royale, qui usurpent les biens, les rentes, 
les droits d’une église quelconque. Or les provinces de l'Etat pon- 
tifical sont un bien et un droit de l'Eglise romaine. Donc la con- 
séquence etc. N’eussions-nous que le décret du concile de Trente, 
il suffirait pour établir indubitablement que les usurpateurs des 
Etats temporels du Saint-Siége encourent sans le moindre doute 
l’excommunication réservée; car le concile réserve au Pape l’abso- 
lution de ceux qui usurpent les biens , les rentés, les droits juri- 
dictionnels et autres des églises, donec ... a romano Pontifice abso- 
lutionem oblinuerint. Mais nous pouvons, en dehors du concile de 
Trente, alléguer la bulle in Coena Domini, dont la disposition est 


solidement fondée sur l'exemple des plus grands et des plus saints 
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Eglise de Saint Laurent in Damaso. 
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La jolie église qui porte ce nom est incorporée dans le pa- 
lais même de la Chancellerie. C’est une des six églises de Rome 
dédiées au glorieux martyr S. Laurent. La fondation de la pri- 
mitive église remonte à la plus haute antiquité; car nous voyons 
que le pape S. Damase qui la rebâtit entièrement à neuf l'avait 
desservie lorsqu'il n’était que simple prêtre à Rome et que son 
père lui-même avait été attaché à cette église. Or cette recons- 
truction faite par S. Damase date de l’an 370, et S. Laurent avait 
été martyrisé le 10 août 258. Ce qui suppose que la piété des 
fidèles l'avait élevée peu de temps après la mort même de l'il- 
lustre martyr. Pour lui rendre cet hommage, les premiers chré- 
tiens avait choisi un des emplacements les plus célèbres de la 
vieille Rome. Près de là se trouvait en effet le champ de Flore où 
se célébraient les jeux floraux et qui rappelle la prodigalité du 
luxe , les plaisirs insensés de la société païenne et la mort tra- 
gique du premier des Césars. De superbes portiques peuplés de 
statues , de nombreuses fontaines , des basiliques et des théâtres 
environnaient cet endroit célèbre. Entre tous brillait le fameux 
théâtre de Pompée qui lavait mis sous la protection de Vénus 
victorieuse , à laquelle il fit bâtir un temple. Le portique de ce 
théâtre était composé de superbes arcades soutenues par cent co- 
lonnes du plus beau marbre. 11 servait de promenade aux specta- 
teurs lorsque la pluie les forçait de quitter le théâtre et il con- 
duisait aussi à la Curia Pompeia, cet édifice non moins somptueux 
destiné aux assemblées du sénat et dans lequel César fut frappé 
par Cassius et Brutus de vingt-cinq coups de poigaard aux pieds 
de la statue de Pompée le 15 mars 709 de Rome et quarante-trois 
ans avant Jésus-Christ. Le théâtre de Pompée avait été brûlé 
plusieurs fois et restauré par Tibère, et Néron; mais enfin il fut 
presque entièrement détruit par l'incendie de l'an 250 de notre 
ère. Or ce fut avec les matériaux et les colonnes provenant de 
ces ruines célèbres que le pape S. Damase reconstruisit avec ma- 
gnificence l’église de $S. Laurent. II l'embellit de peintures repré- 
sentant plusieurs traits de l'histoire sainte, lui constitua des re- 
venus considérables et lui fit don pour quatre-vingts livres pesant 
d'argent, en patènes, calices, amphores ciselées et couronnes 
pour porter des cierges. I établit une société de prêtres pour la 
desservir, l’érigea en paroisse et en titre cardinalice, fixa la sta- 
tion au mardi après le quatrième dimanche de carème et destina 
quelques maisons contigues à l’église pour le logement des pè- 
lerins. Aussi la tradition veut-elle que cette demeure considérée 
comme un hospice apostolique, ait été habitée par un des grands 
docteurs de l'Eglise, S. Jérôme, ami et disciple de S. Damase, 
et que quelques auteurs considèrent comme le premier cardinal 
titulaire de cette basilique. On cite encore parmi les pèlerins qui 
honorèrent ce lieu de leur présence Ste Brigitte, et un abbé de 
l’ordre de $S. Antoine envoyé à Rome avec douze moines comme 
ambassadeurs d’un roi d’Ethiopie vers le Saint-Siége sous le pon- 
tificat d'Eugène 1V. Quoiqu'il en soit, ces maisons sont détruites 
et la construction du grand palais de la Chancellerie commencée 
par le cardinal titulaire de $S. Laurent, Scarampo Mezzarota sous 
Eugène IV a déplacé un peu l'antique basilique. Celle-ci qui s’éle- 
vait à la naissance de la rue del Pellegrino et qui était à cinq 
nefs fut en effet démolie en 1486 par le cardinal Riario, neveu 
de Sixte IV, et vice-chancelier de l'Eglise romaine, sous le pon- 
tficat d’Innocent VII. Ce cardinal se servit de marbres de l'arc 
de Gordien , des colonnes du portique de Pompée et des traver- 
tins du Colysée pour bâtir le beau palais de la Chancellerie et 
l'église attenante de $S. Laureut et donner lieu ainsi à une des 
plus célèbres créations du Bramante. Le plan de l’église actuelle 
remonte à cette époque, malgré les restaurations dont elle a été 
depuis l’objet. Le cardinal Farnèse l’embellit en faisant dorer le 
plafond et en commandant à Frédéric Zuccari le grand tableau du 
maître-autel peint sur ardoise et qui représente les deux saints 
titulaires. Nous retrouvons encore la main généreuse des Barbe- 
rini dans les marbres précieux et les stucs dorés du maître-autel, 
et celle non moins libérale du cardinal Pierre Ottoboni dans la 
construction de la chapelle du $. Sacrement sous le vestibule et 
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l'embellissement de la confession. Malheureusement à la fin du 
siècle dernier, la basilique menaçait ruine. On fat obligé de la 
fermer en 1799 et le chapitre et la paroisse de S. Laurent furent 
transférés dans l’église de $S. Andre della Valle où ils restèrent 
pendant vingt-deux ans. Pie VII employa tous ses soins el sa 
munificence à la restaurer.Il confia les travaux à l'habile archi- 
tecte Joseph Valadier , et l’église fut rendue au culte le 9 août 
1820, veille de la fête du saint titulaire. Tèlle est l'histoire.de 
cette basilique mineure. 

La porte est sans façade parce qu’elle fait partie du palais de 
la chancellerie. Néanmoins elle est d'une bonne architecture. On 
entre dans la basilique par un vestibule dont l'obscurité contraste 
avec la clarté de la grande nef. L’'intérieur.est à trois nefs et de 
forme carrée, et n’a rien de remarquable dans sa disposition gé- 
nérale. Mais le riche dépôt de reliques qu’on y vénère a plus con- 
tribué que les arts à sa célébrité. D'abord nous devons une men- 
tion spéciale aux reliques du saint titulaire, du glorieux diacre 
de l'Eglise romaine qui consistent en trois fioles empreintes de 
son sang, des charbons qui réduisirent en cendre ses ossements 
et trois anneaux de la chaîne qui l’attacha à l'instrument de sup- 


plice. Nous y trouvons aussi, parmi tant d’autres , les corps. de: 
S. Maur, de S.Faustus et de $S. Eutichius, martyrs; une épaule 


de S. Jean Baptiste et une autre de l'apôtre S. Jacques, un mor- 
ceau du cilice de $. Paul, une partie du crâne de Ste Barbe vierge 
et martyre et enfin le corps du fondateur de la basilique, le pape 
S. Damase , qui repose sous le maitre-autel. Ce grand pontife dont 
les anciens pères ont admiré la constance à maintenir la pureté 
de la foi, l'innocence des mœurs, la profonde humilité, la charité 
pour les pauvres, se distingua surtout par son zèle à décorer 
les lieux saints et particulièrement les tombeaux des martyrs. 
Aussi voulut-il être enseveli non dans l’église qu'il avait fait élever 
à S. Laurent, mais dans la catacombe des saints Marc et Marcellin 
voisine de la voie Ardéatine, entre le chemin et le cimetière de 
Calixte et de Prétextat, catacombe qu'il avait restaurée, Ce fut 
là qu'on découvrit son tombeau en 1736 ayec ceux de sa mère 
et de sa sœur Irène, auprès desquelles il avait voulu reposer. A 
cette époque , l’église S. Laurent in Damaso se réjouit de voir 
rentrer triomphalement dans son sein celui qui l'avait si glorieu- 
sement édifiée et illustrée. Devant ces nobles dépouilles:, nous 
nous rappelerons ces deux vers de S. Damase lui-même qui té- 
moignent de sa piété envers Jes martyrs et qui sont pour nous 
une leçon: 
Sanctorum , quicumque legis , venera sepulchrum 
Nomina nec numerum potuit retinere vetustas. 
Lecteur, qui que tu sois, vénère les corps des saints qui repo Ÿ 
sent ici et dont l'antiquité n’a pu conserver ni le nom ni le nombre.) | 
«+ Cette église présente encore deux autres objets pieux à la vé- 
snérations des fidèles. Nous avons déjà dit que Ste Brigitte avait 
habité un des logements contigus au temple. Or la tradition rap- 
porte qu’au moment où la sainte répandait ses ferventes prières 
devant un Crucifix de l’église, celui-ci, à l'exemple de celui qui 
réside dans l’église S. Paul hors les murs, daigna adresser la pa- 
role à la sainte et entrer avec elle dans des communications inef- 
fables. Ce crucifix est placé dans la chapelle du chapitre où il 
est conservé avec une grande vénération par la famille Massimi 
propriétaire de cette chapelle. : 
Sous la nef de gauche, dans la chapelle de la Conception, 
on voit sur l’autel une antique image de Marie, peinte sur bois 
et de style grec. L'histoire de cette pieuse image nous révèle la 
tendance presque constante chez la population romaine à sancti- 
fier, par les plus purs symboles, les lieux souillés par les débau- 
ches antiques. Nous avons dit que les jeux floraux, qui se célé- 
braient dans le champ de Flore, rappellent tout ce que le pa- 
ganisme eut de plus mäuvaises et impudentes passions; c'était, 
dit un auteur, la corruption la plus hideuse s’environnant de poé- 
sie, afin de se faire pardonner ses excès. Eh bien! les chrétiens 
ne crurent pouvoir mieux effacer la trace de ces honteux sou- 
venirs qu'en plaçant au lieu où ils croyaient qu'avait existé le 
cirque de Flore, une image de la Vierge mère de Dieu. Cette 
image se trouvait au fond.d'une grotte où elle recevait les pieux 
hommages de la foule. Dans la suite, en 1465, elle fut tirée de 
cet endroit pour être. transportée à l’église de S. Laurent in Da- 
maso. Ce fut à l'occasion de cette fête que fut instituée l’Archi- 
confrérie de l'Immaculée-Conception. 
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-La basilique de S. Laurent in Damaso a vu encore ériger dans 
son sein trois autres institutions admirables : la congrégation des 
secours pour les pauvres qui a Calmé tant de douleurs à Rome; 
Ja congrégation de prêtres séculiers pour l'administration des sa- 
croments, approuvée par le pape Paul V, en 1614, et enfin lar- 
chiconfrérie du $S. Sacrement, qui à sa riche chapelle sous le 
vestibule, et dont le but est d'accompagner le S. Viatique. Thé- 
rèse Enriquez, en 1501, contribua beaucoup par ses libéralités à 
l'érection de cette archiconfrérie , dont le pape Jules II approuva 
les statuts en 1508 et voulut lui-même être confrère. Si nous 
rappelons ces choses, c'est que ces institutions illustrent plus en- 
core, à notre avis, un temple chrétien que les monuments qui 
le décorent. 

Si les arts ne se sont pas montrés prodigues pour l'église de 
S. Laurent, on ne peut pas dire cependant qu'ils n'aient rien fait 
pour elle. Le maître-autel est un des plus élégants de Rome et 
a pour auteur le célèbre Bernini. Dans la chapelle qui suit le chœur 
des chanoines , on admire une belle statue de S. Charles Borro- 
mée , sculptée par Etienne Maderne , l’auteur de la célèbre statue 
de Ste Cécile. Dans la confession, on voit aussi la statue remar- 
quable de $S. Hippolyte, évêque de Porto. Cette statue a été faite 
sur le modèle de celle qu'on conserve dans la bibliothèque va- 
ticane, trouvée près l’église de S. Laurent hors les murs et à la 
base de laquelle est sculpté le cycle pascal, dont les premiers 
chrétiens faisaient usage. Parmi les tombeaux dignes d’être men- 
tionnés, on trouve ceux du célèbre cardinal Scarampo, d’Annibal 
Caro, du cardinal Sadolet, le célèbre secrétaire de Léon X, du 
peintre Caccianiga , du général Caprara , commandant les armées 
de Pie VI; et enfin celui de l’infortuné Pellegrino Rossi, dont le 
dévouement à la cause sacrée de la papauté fut récompensé par 
le poignard des assassins. Un dévonement-plus-réeent-et-non-moins— 
sincère à la même cause-a-reet-mme-réeempense-identique-£"as= 
sassinat-serait-H'ultima-ratio des ennemis de ta papauté? Le comte 
Rossi repose à S. Laurent dans un simple monument en marbre 
blanc que la piété reconnaissante de Pie IX a élevé à son cou- 
rageux ministre. Les emblêmes chrétiens des catacombes y sont 
_ heureusement rappelés; en haut, le Christ sculpté entre l'A et l'Q 
domine le mausolée: Plus bas on voit le buste très ressemblant 
de Rossi. On y lit l'inscription suivante : À 
Causam optimam mihi tuendam assumpsi & à à 
Miserebitur Deus. s 
Quieti et cineribus s° 
Peregrini Rossi com. domo Cararia on 
Qui ab internis negotiis Pii IX P. M. 
Impiorum consilio meditata. cæde AS 
XVII kal. dec. MDCCCXLVIHI # 
æt. ann. nes ME IT. D. XII. N 
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Chronique. 


— Dans une des dernières séances de l'académie tibérine, le 
P. Taggiasco , des écoles pies, professeur d’éloquence et belles- 
lettres au collége Nazareno, a prononcé un discours sur l’état 
présent de la poésie. 11 a considéré la poésie sous trois aspects, 
la fin, la forme, et le style. Quant à la fin, il a montré que depuis 
la renaissance des lettres en Italie, grâce surtout à Monti, à Pa- 
rini et à plusieurs autres illustres écrivains, les poëtes, méprisant 
les sujet immoraux ou futiles, eurent presque tous en vue la sa- 
gesse morale et civile, en se rapprochant plus ou moins de la 
route tracée par les anciens et si merveilleusement suivie par le 
Dante. Pour ce qui concerne la forme, il a dit que le mépris des 
règles établies par les anciens avec une si grande sagesse, est 


ad, 
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vénu de certains hommes de talent, dont a renommée et les ap- 
plaudissemens non mérités ont entrainé # ‘foule d’autres écri- 
vains dans la même voie. Enfin il à dit mot du style, en mon- 
trant que la pureté du : style à notré”époque est due aux soins 
des excellens maitres qui nous ;ont/pr 
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— Dans la réimiqués ù k 
bre, le P. Silvio Imperi ; ere régulier: somasque , aie he de 
philosophie au collége Clëmentino, a lu des pensées philosophi- 
ques sur l'histoire. IL a Parté abord de la nécessité, et de l’uti- 
lité de l'histoire, qui est propre à engendrer de grands et de no- 
bles sentimens dans les esprits par l'exemple de ceux qui ont 
opéré de grandes choses. Après avoir montré qu'il faut apporter 
à l'étude de l’histoire des principes philosophiques bien purs, il 
a examiné quelques systèmes, et signalé les détestables principes 
ainsi que les conséquences qu’en déduisent les écrivains qui cher- 





- Chent la vérité dans les Hvres des païens et des auteurs hétéro- 


doxes; au lieu que les livres saints nous offrent, sans mélange 
d'erreur, avec les vérités du christianisme , celles qui: doivent ré- 
gir toute la société. Il a dit en concluant que c’est une vaine en- 
treprise que de prétendre étudier et raconter le passé sans le 
secours de la philosophie, et que la philosophie elle-même s'égare 
si elle n’est guidée par la religion. 


— Par circulaire de la S. Congrégation de l’Immunité en date 
du 20 novembre 1860, N. S. P. le pape Pie IX déclare que le clerc 
non in sacris, célibataire ou marié, lorsqu'il perd le privilége du 
for parce qu'il n’a pas observé exactement la disposition du saint 
concile de Trente sess. 23 c. 6 de reformatione, est censé, et il 
est, ipso jure et ipso facto déchu de tous les priviléges cléricaux, 
de sorte qu'il doit être considéré et traité comme une personne 
purement laïque, même dans les causes criminelles et pour la 
pénalité, sans qu'il soit nécessaire d'employer désormais la triple 
monition préalable, ou la déclaration particulière sur cetie dé- 
chéance. 


— Dans la basilique constantinienne des Saints-Apôtres , les 
conventuels célébrèrent avec la solennité accoutumée la neuvaine 
préparatoire à la fête de l'Immaculée-Conception. Vendredi 7 cou- 
rant, dernier jour de ce pieux exercice , Notre Saint-Père le Pape 
se rendit pour y assister dans cette basilique. Il fut reçu par FEme 
cardinal della Genga, protecteur de l'Oïdre. Les Emes et Res 
Cardinaux s’y rendirent aussi pour prêter leur assistance, GE 

Après que les prières d'usage eurent été récitées, Sa Sainteté 
donna la triple bénédiction avec le très Saint Sacrement aux fidè- 
les accourus en très grand nombre. 

En repartant pour la résidence du Vatican , le Saint-Père fut 
l'objet d’une démonstration bien sentie de très vive affection de 
la part d’une multitude extraordinaire de personnes de tout rang- 
qui s'étaient échelonnées depuis la place des Saints Apôtres jus- 
qu'à celle de Venise. Les voix qui demandaient la bénédiction 
apostolique, ou transmettaient des vœux et des protestations de 
fidélité et d'amour se firent entendre dans toutes les contrées par 
lesquelles le cortége passa. 


— Samedi, fête de l’Immaculée-Conception , il y eut la cha- 
pelle dans le palais apostolique du Vatican. Sa Sainteté y assista 
sur le trône, avec le Sacré-Collége. La messe pontificale fut cé- 
lébrée par S. E. le cardinal Altieri camerlingue de la sainte Eglise 
romaine. Le sermon après l’évangile fut prêché par D. Giuseppe 
Maria Costantini, élève du séminaire Pie. fE 


. — Le corps de zouaves au service du Saint-Siége se complète 
chaque jour par larrivée de nouveaux volontaires qui viennent 
offrir au Père commun des fidèles leur dévouement sans bornes 
à la sainte cause de la religion et de la justice. Samedi 8 courant, 
fête de l'Immaculée-Conception, Notre Saint-Père le Pape reçut 
dans la salle du consistoire au Vatican 75 jeunes soldats appar- 
tenant à cette illustre et valeureuse légion. Le Saint-Père leur 
adressa des paroles pleines d'affection; en outre, il donna à chacun 


une petite médaille d'argent de l'Immaculée-Conception. Grande 


était l'émotion des zouaves pontificaux. C'était la plus touchante 
fête de famille. 
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— Le même jour, après la messe de la Sixtine, Sa Sainteté 
publia le décret relatif aux vertus héroïques du vénérable servi- 
teur de Dieu Antoine-Alphonse Bermejo, laïgne du diocèse de 
Valladolid. S. E. Le cardinal Patrizi préfet de la S. Congrégation 
des Rites, S. E. le cardinal Altieri relator de cette cause de béa- 
tification, le promoteur de la foi et le secrétaire de la S. Con- 
grégation avaient été convoqués pour assister officiellement à cet 
acte; c’est en leur présence que Sa Sainteté a déclaré qu'il cons- 
tait des vertus théologales et morales et leurs annexes du véné- 
rable Bermejo pour l'effet de la béatification. 

Le décret a été immédiatement affiché dans les endroits usités 
de Rome. Il exprime cette pensée, entre autres, que: tandis que 
les enfans du siècle suivent le penchant de leurs inelinations im- 
pies, dévient de la foi et promettent une fausse liberté, qui ne 
peut exister pour des esclaves de la corruption, Dieu présente 
aux enfans de lumière, afin qu'ils ne soient pas trompés par cette 
philosophie de la chair, un nouvel exemple de la parfaite liberté 
que le Christ nous a obtenue. 

Le point essentiel des vertus héroïques étant gagné, l’on devra 
s'occuper désormais de l'examen des miracles , afin de pouvoir 
procéder ensuite à la béatification du vénérable Antoine-Alphonse. 


— Dimanche 9 décembre, second de l’Avent, Sa Sainteté des- 
cendit dans la même chapelle de Sixte IV pour assister à la messe 
que célébra pontificalement Mgr Franchi, archevêque de Thessa- 
lonique , et à laquelle assistèrent, comme le jour précédent , tous 
les personnages qui jouissent de l'honneur d'être admis aux cha- 
pelles pontificales. Le sermon, après l’évangile, a été prêché par 
le P. Marrocu, procureur-général des Conventuels. 


— Le même jour, S. E. le cardinal de Reisach se rendit en 
train noble à l’église du collége de la Propagande, où il consa- 
cra Monseig. Spiridion Maddalena, nommé archevêque latin de 
Corfou, et ancien élève du même collége. L'Efie cardinal fut assisté 
dans la cérémonie du sacre par Mgr Charles Sacconi archevêque 
de Nicée, nonce apostolique près l’empereur ,des Français, et par 
Mgr Gaetan Bedini, archevêque de Thèbes, secrétaire de la Sa- 
crée Congrégation de la Propagande. Quelques évêques et divers 
personnages distingués, ainsi que tous les élèves du collége as- 
sistèrent à la cérémonie. 


— Le Journal de Rome du 10 décembre publie une note dans 
laquelle on exprime la profonde surprise qu’a fait éprouver l'avis 
donné par la maison Rothschild de Paris par rapport au délai 
qu'elle mettrait pour payer les intérêts de l'emprunt pontifical 
échus le 1* décembre. Lorsque ladite maison a publié cet avis, 
elle avait déjà entre ses mains la plus grande partie des fonds 
qu'il faut pour le paiement en question. Dès que le ministre des 
“finances eut connaissance de l'incident, il s’empressa, par l’ordre 
du Saint-Père, de compléter les fonds, en sorte que le paiement 
a commencé le 6 courant. Le Jowrnal de Rome déclare que le 
gouvernement pontifical, malgré la privation presque totale des 
ressources de son domaine temporel usurpé par les Piémontais, 
u’est pas réduit à l'extrémité que la malveillance a annoncée, et 
dont le préservent la piété et la dévotion des fidèles. 

Le gouvernement pontifical fait annoncer officiellement que le 
paiement des intérêts de la dette publique pour le second semes- 
tre 1860 commencera le 2 janvier et sera continué pendant tout 
le même mois. Les rentes nominales seront payées dans Fordre 
annoncé par un tableau qui a été dressé par le ministre des fi- 
nances de Sa Sainteté et qui vient d’être publié dans le Journal 
de Rome. Les propriétaires de rentes au porteur peuvent se pré- 
senter tous les jours , à partir du 7 janvier. Le paiement restera 
ouvert jusqu'au 30 juin 1861. Après cette époque, les créanciers 
qui n'auraient jras réclamé durant le semestre ce qui leur est dû, 
devront s'adresser à la direction générale de la dette publique 
pour faire autoriser le paiement, conformément aux règles établies. 


— La fête de la Translation de la Sainte Maison de Lorette, 
a été célébrée le 10 courant par le clergé et par les fidèles de 
Rome. Elle l’a été avec une solennité spéciale dans les églises 
dédiées sous le-titre de Notre-Dame de Lorette, telles que celle 
des Marchegiani , celle des boulangers sur la place Trajane , et 


celle des religieuses du Bon Pasteur près du Colysée, dans la rue 
de S. Jean de Latran. Dans cette dernière église, Mgr Bedini, 
archevêque de Thèbes et secrétaire de la S. Congrégation de la 
Propagande , a donné la communion générale aux religieuses et 
aux novices de cette nombreuse communauté , ainsi qu'à l’une des 
classes de l'établissement. La grand'messe a été chantée à 10 h. 4 
par le Révérend curé de S. Jean de Latran. 
Ste-Marie in Cosmedin, l’église de S. Bernard aux thermes de 
Dioclétien, le collége Nazzareno et d’autres églises de Rome cé- 
lèbrent également Notre-Dame de Lorette. Le Saint-Père se rendit 
Paprès-midi au collége Nazzareno, et visita une nouvelle chapelle 
dans laquelle l’on conserve une image que S. Joseph Calasanz eut 
coutume d'exposer à la vénération des fidèles. Sa Sainteté se di- 
rigea ensuite vers la basilique de Ste-Marie in Cosmedin pour 
visiter une autre pieuse image de Notre-Dame de Lorette. 


— Jeudi 12 courant, il y a eu fête à S. Marcel pour le B. Jé- 
rôme Ranuzzi, et à S. Jean de la Malva pour Ste-Marie de Gua- 
deloupe. 


— L'église de S. Jean in Mica Aurea, nommée vulgairement 
de la Malva , appartient aux pères ministres des infirmes. On y 
célèbre tous les ans l’anniversaire de l'apparition de Sainté-Ma- 
rie de Guadeloupe, dans le Mexique. La fête a été précédée d’un 
triduo , qui à eu lieu le 9, le 10 et le 11 courant. Mercredi 12; 
jour de la fête, il y a eu la messe pontificale à 10 h. et à 3 h. après 
midi le panégyrique , suivi de la bénédiction du Saint-Sacrement! 
Le Saint-Père a concédé l'indulgence de 7 ans et 7 quarañtaines 
toutes les fois que l’on a assisté au pieux exercice, et l’indul= 
gence plénière à tous ceux qui, le jour de la fête, s'étant eon- 
fessés et ayant communié, visitent l’église, en priant selon l’in- 
tention de Sa Sainteté. , 


— Jeudi 13, le R. P. Louis de Trente, de l’ordre des mineurs 
capucins, prédicateur apostolique , précha dans le palais :aposto+ 
lique du Vatican le second sermon de lavent. Le Saint-Père et 
le sacré collége assistaient à ce sermon, ainsi que les autres per- 
sonnages distingués qui y assistent ordinairement. 


— La fête de Ste Lucie est célébrée le 13 dans les quatre prin- 
cipales églises de Rome qui sont dédiées à cette sainte martyre, 
Ste Lucie du Gonfalone, de Ia Tinta, de’ Ginnasi et in Selci. A 
Ste Lucie des Ginnasi la fête est précédée d’un Triduo. Cette 
église qui était jadis le siége d'ane société de prêtres séculiers 
dirigeant un hospice pour les ecclésiastiques infirmes , appartient 
présentement à la confrérie de S. Antoine de Padoue. La société 
de prêtres séculiers à été supprimée, et son hospice, avec ses 
revenus , a été uni au grand établissement de Ponte Sisto. 


— Vendredi 14 courant une assemblée générale des cardinaux 
de la S. Congrégation des Evêques et Réguliers, la première après 
les vacances , a été tenue dans le palais apostolique du Vatican. 
L'assemblée générale s’occupe principalement des affaires conten- 
tieuses, Hors de cette assemblée, l'on tient le mardi de chaque 
semaine le congresso dans le palais de S. E. le cardinal prefet. 
Les affaires sont ensuite portées à l'audience de Sa Sainteté, qui 
donne ses ordres avant qu’elle ne soient expédiées. Cette audience 
a lieu le vendredi au soir, le jour même de l’assemblée générale, 
afin que l'expédition des affaires ne souffre pas de retard. La 
S. Congrégation des Rites et celle du Concile, qui se réunissent 
d'ordinaire le samedi, n’ont l’audience du Pape que plus tard, 
celle-ci le lundi, ét la première le jeudi de la semaine qui suit. 
C’est ainsi que les SS. Congrégations procèdent en toute chose 
sous la dépendance du Pape et avec sa haute approbation. 


— Un professeur romain, M. Antonio Marucchi, a découvert 
dernièrement deux instrumens qui seront d’une grande utilité. 

On a prévu depuis longtemps les grands avantages qu'il y 
aurait à pouvoir appliquer la photographie à la levée des plans 
topographiques, à la géographie naturelle, à la géologie. Mais 
tous les essais avaient échoué jusqu’à ce jour, à cause de l'im- 
perfection des appareils photographiques, qui ne peuvent pas opé- 
rer sur une grande échelle, ni transformer les petites dimensions 
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en dimensions plus grandes, ni fournir des épreuves bien solides 
et invariables. 
Les nouveaux instrumens du professeur Marucchi semblent br 
soudre la difficulté. Voici quelle a été l’occasion de sa découverte. 
Le bureau du censo. avait besoin de reproduire à double échelle 
les plans de la ville de Rome. Or l'on voyait l'impossibilité d’obte- 


nir ce résultat à l’aide des pantographes connus jusqu'a ce jour. 


C’est pourquoi S. E. le cardinal Bofondi, président du censo, char- 
gea le professeur Marucchi d'étudier les moyens d'atteindre le but 
que l’on se, proposait. C’est pour répondre:à cette honorable in= 
vitation que le professeur se livra à des essais qui furent cou- 
ronnés de succès, Une médaille d’or, et une attestation extrème- 
ment flatteuse témoigna la haute satisfaction que l’éminentissime 
président éprouva de la réussite. 

« Les deux instrumens qui j'ai inventés, dit le professeur, 
atteignent également le but que l’on cherchait. Le premier opère 
au moyen de la lumière, le second agit à l’aide d’un mécanisme 
géométrique qui diffère totalement des pantographes actuels. Le 
. premier. est déjà construit, et sert du. matin au soir pour Ja ré- 
duction des plans cadastraux et de ceux de la société des che- 
mius de fer. » 

Le premier instrument a reçu le nom de pe peer Il 
agit au moyen de la lumière dans une chambre. obscure. Il: con- 
duit le dessin avec une exactitude mathématique... On peut-faire 
toutes les réductions que l’on veut, grandes ou petites, en pas- 
sant par les plus petites dimensions intermédiaires, et le travail 
se fait avec une très grande rapidité. L'appareil est. assez simple: 
Il opère de deux manières, ou bien par la réflexion. sur,le. côté 
de la chambre obscure, ou bien à l’aide d’un verre transparent. 
Plusieurs épreuves peuvent être obtenues. 

Au second instrument {dont la construction n’est pas. encore : 
terminée) l’on a donné le.nom de pantographe discontinu. 1 est 
encore plus simple..et plus économique que le précédent. On le 
transportera facilement d’un endroit à l’autre, car rien n’oblige de 
le fixer. 11 peut se passer du grand jour, et il opérera en tout lieu. 


— Le dernier cahier des. Atti dell'accademia de’nuovi Lincei 
contient la descriptioh d’un nouvel instrument qui sera d'une grande 
utilité pour la levée des. plans topographiques des catacombes. 
Get instrument a été inventé par M. de Rossi (Michel-Etienne) qui 
a la confiance de surmonter par ce moyen les grandes difficultés 
que les galeries étroites et irrégulières des catacombes opposent 
à l'exactitude des plans. Le mémoire dans lequel il décrit sa dé- 
couverte renferme, d’intéressantes études sur l'étendue approxi- 
mative des catacqgmbes de Rome, sur le nombre de ces cimetières 
sacrés, sur la nature du sol dans lequel ils ont été creusés et les 
obstacles que les accidents de terrain opposaient au développe- 
ment des galeries. La Civiltà eattolica du 1* décembre fait bien 
connaître l'importance de cette découverte. 


—S$,. E. le cardinal-vicaire a publié Base suivant pour la pro- 
chaine fête de Noël. 

» Lorsque le Fils de Dieu prit la nature humaine et voulut venir 
sur celte terre pour la rédemption du genre humain, les anges 
annoncèrent que cette nativité procurait la gloire de Dieu et qu’elle 
apportait la paix aux hommes de bonne volonté. En effet, Ô fidè- 
les, le Fils de Dieu est essentiellément le Dieu de la paix et de 
la charité, et t'est parmi ses attributs celui qui lui plait d’avan- 
tage, il aime à être appelé de la sorte, pour nous apprendre que 
nous ne pouvons nous approcher plus près de Jui que par la pra- 
tique de cette belle vertu. 

» Le peuple hébreu, qui ne. voulut pas prêter l’ereille à cette 
annonce de paix, expérimenta les terribles effets. .de son -obsti- 
nation. II vit s’accomplir les prophéties de Jérémie. sur la des- 
Uuction du temple; la profanation des sacrifices, la persécution 
des prêtres et leur dispersion , les cruels traitemens infligés aux 
vieillards, les outrages faits aux vierges, la jeunesse moissonnée 
dans toute Sa floraison, les maisons dévorées par les flammes, les 
torrens de sang qui igondèrent Jérusalem, les cris de douleur rem- 
plaçant les cantiques d’allégresse, enfin les rues de Sion désertes 
et désolées, et la ville sainte détruite de fond en comble, tout 
s’accomplit comme le prophète l'avait annoncé. Mais le peuple chré- 
tien éclairé par de tels exemples a-t-il eu du moins toujours le 
soin de jouir de cette paix annoncée par les anges dans la nais- 
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sance de Jésus-Christ? Sans remonter dans le passé, dont l’his- 
toire nous parle assez, jetons un regard sur l'époque présente. 
La paix semble entièrement bannie de la terre, et l’on n’entend 
plus d'autre nom que celui de la guerre. Un peuple se lève contre 
un autre peuple, une nation contre une autre nation; tous les prin- 
cipes de religion, de droit, d'équité sont foulés aux pieds et l'on 
porte en triomphe l'impiété, la cruauté et l'injustice. Notre Italie, 
où l’esprit’de la foi se conservait plus pur que partout ailleurs, 
voit ouvrir dans son sein un école d’incrédulité et de mensonges, 
afin que la jeunesse inexpérimentée, étant élevée dans l'erreur et 
l'indifférentisme, lâche la: bride aux passions les plus brutales et 
poursuive contre: la religion et la société la guerre dontles chefs 
de l’impiété lui donnent l'exemple.-La paix intérieure des familles 
est troublée; avec un: art diabolique, l'on s'efforce. de diviser le 
fils et le père , les frères: du même sang, on attiseles inimitiés, 
on perpétue les discordes, et sous le faux prétexte de la liberté 
des opinions, l'on détruit les liens les plus saints de la nature et 
du sang. Et après cela, ne devrons-nous pas craindre: que Dieu 
irrité par une si grande malice-né nous traite comme la vigne 
qu’il avait plantée, entourée: d’une forte: muraille ; munie: d'une 
tour et de toutes les choses nécessaires à sa conservation, et qui 
fut détruite parce qu’elle ne produisait que des ronces ? 

» Afin d'éloigner de si térribles fléaux, 
vicaire de Jésus-Christ sur la terre, aux approches dela fête de 
Noël, exhorte tous les fidèles à recourir par de ferventes prières 
au Dieu de la:paix. Démandons-lui que par un prodige de sa grâce 
il.daigne illuminer les esprits, toucher le cœur de tant de chré- 
tiens égarés el pervertis, et faire cesser enfin la guerre acharnée 
qui ne tend à rien moins.qu'à la destruction de la religion et de 
la société civile. 

» Et. comme l'exposition des saintes reliques à la vénération 
publique des fidèles fut tonjours un moyen très efficace employé 
par l'Eglise dans ses plus grands besoins afin d'obtenir de Dieu 
la grâce et la miséricorde; le Saint-Père sachant que dans beau- 
coup d’églises. de Rome l’on fait la neuvaine de Noël, a ordonné 
que la précieuse relique de la Sainte Crêche de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ fût exposée dans Ja basilique patriarcale de Ste-Marie 
Majeure depuis le 18 courant fête de l’Expectatio Partus jusqu’au 
jour de Noël. melusivement; relique qui nous rappelle le moment 
fortuné où le Dieu de la gloire prenant la nature humaine apparut 
au milieu de nous afin: de nous donner la paix et de nous ns 
de la servitude du: péché. 

« Combien ne sera-t-il pas facile de l'obtenir de Dieu si nous 
nous prosternons devant le trône de la Divine miséricorde, et si 
nous prions le Père Eternel de donner, par la naissance de son 
divin Fils la paix à la terre, la persévérance aux justes , la con- 
version des pécheurs, le triomphe à l'Eglise sur ses ennemis dé- 
clarés et secrets, et qu'un seul bercail se forme sous le seul 
Pasteur ! 

» Sa Sainteté, ouvrant le trésor des indulgences, accorde l'in- 
dulgence plénière à:tous ceux qui, s'étant confessés et ayant 
communié, visiteront la:sainte crêche dans la basilique libérienne, 
et prieront pendant quelque temps pour les besoins de la sainte 
Eglise. Ecoutons , Ô fidèles ; la voix du Père commun, soyons do- 
ciles à ses exhortations , accourons au temple dédié à la Mère de 
la miséricorde, prions-la d’interposer sa médiation auprès ‘de son 
divin Fils ; rappelons-lui ces premiers momens où elle le vit sur 
ces pauvres planches s'offrir en victime au Père Eternel pour le 
salut de l'homme, et le sacrifice qu’elle fit elle-même en ce mo- 
ment de son Fils bien-aimé ; et soyons certains que Dieu apaisera 
sa colère, nous sera propice, ne nous abandonnera pas en punition 
de nos iniquités ; il ne permettra pas que nous servions d'exemple 
aux autres peuples par nos châtimens, tandis que la punition des 
autres doit suffire pour nous éclairer ; il ne nous traitera pas comme 
les nations infidèles qui ne connaissent pas son saint nom et ne 
veulent. pas le connaitre ; il se souviendra enfin. que nous sommes 
son, peuple et l'héritage qu'il s'est réservé, » 


— Les troupes, napolitaines, qui. s'étaient séfugiées sur le terr 
ritoire pontifical ont. été liceneiées, en vertu d'un décret que le 
roi de Naples a, rendu le 26 novembre, Vôici l'ordre du jour adrené 
à ces troupes : it 

« Soldats! Séparé de vous par la. force des événemens, je pe 
le suis pas d'affection : le souvenir des fatigues endurées dans 


le: Souverain Pontife . 


160 





ces huit derniers mois, et celui des glorieux faits d'armes aux- 
quels vous avez eu part demeureront toujours gravés dans mon 
esprit. 

» Je suis forcé de licencier provisoirement les corps dônt vous 
faites partie. J'ai la ferme confiance que vous serez réorganisés 
sous peu, peut-être pour combattre de nouveau, et pour accroi- 
tre la gloire et la renommée des troupes napolitaines. 

» Votre valeur sera gravée sur vos poitrines avec les médail- 
les qui rappelleront à tous les combats où vous avez donné des 
preuves éclatantes de votre courage et de votre bravoure. 

» Vous rentrerez pour le moment dans vos foyers, où vous 
retrouverez les compagnons, qui, en combattant valeureusement 
en 1848 et 1849, surent gagner les médailles de fidélité, Siége, 
Sicile, et celle des Etats Pontificaux ; joignez-vous à eux et comme 
eux vous serez respectés et honorés par tous les bons et hon- 
nêtes citoyens. 

» Je suis certain qu'il viendra un jour où vous saurez repren- 
dre les armes que vous aviez dans vos mains pour le salut du 
pays, des familles et de vos biens. 

» Gaëte 26 novembre 1860. Signé: Francesco.» 


— Le curé de Ste-Marie Majeure, D. Philippe Massari, est 
mort le 11 courant. Le Journal de rl lui consacre l’article né- 
crologique qui suit: 

C'était un homme d’un caractère doux , et en qui l’on remar- 
quait l'humilité et la charité parmi toutes les vertus chrétiennes 
qui brillaient en lui. Plein d'affection pour la jeunesse, il com- 
mença d'en prendre soin dès qu'il fut élevé au sacerdoce, 
cherchant de préférence les jeunes gens qui avait fe plus grand 
besoin de secours religieux. Toutes les sociétés et pieuses insti- 
tutions de Rome qui ont pour but l’utilité des enfans du pauvre 
comptèrent Massari parmi leurs plus zélés coopérateurs, particu- 
lièrement l’œuvre pie de Ponterotto. Etant devenu curé de Ste- 
Marie Majeure dans la fleur de l’âge, il mit ses soins à procurer 
à ses paroissiens, les institutions dont l'utilité lui avait été mon- 
trée par l'expérience. Il établit à ses frais dans l’église et la maison 
de S. Vite des congrégations spirituelles pour les hommes et les 
femmes; il en fit un établissement pour faire des retraites, pré- 
parer les enfans à la première communion. Il ouvrit des écoles 
pour les garçons et les filles. Mais il s’appliquait d'une manière 
spéciale à l’enseignement de la doctrine chrétienne. Pendant les 
31 ans de son ministère paroissial, les malheureux de toute qualité 
rencontrèrent constamment en lui un père et un appui. Tout le 
patrimoine qu'il avait hérité de son père fut employé aux œuvres 
de charité. Le peu qui restait encore , il l’a légué aux pauvres 
par son testament. 

Le collége des curés de Rome a assisté à ses funérailles, qui 
ont eu lieu dans l’église de S. Vite, où il a voulu être enseveli. 


— Un consistoire aura lieu lundi prochain 17 courant. Plu- 
sieurs évêques doivent être préconisés , et entre autres, trois des 
évêchés suburbicaires, le siége d’Ostie et Velletri pour S. E. le 
cardinal Mattei, celui de Porto et Ste-Rufine pour S. E. le car- 
dinal Patrizi, et le siége d’Albano pour S. E. le cardinal Altieri, 
camerlingue de la sainte Eglise romaine, qui renoncera par con- 
séquent à son titre presbytéral de Sainte-Marie in porticu. 


es À a ——— 


Annonces bibliographiques. 


— L'Ordo du clergé romain pour 1861 vient de sortir des 
presses de Ja chambre apostolique. Il ne renferme aucune chose 
qui mérite d’être notée, si ce n’est que l’on y applique pour la 
première fois le Décret général du 24 mai 1860 relatif à la trans- 
lation de l'office de l’Immaculée-Conception lorsque cette fête 
coïncidera avec le second dimanche de l’Avént. Aucune disposi- 
tion nouvelle dans tout le reste. Les praenotanda sont littérale- 
ment les mêmes que l'an dernier. 
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— Voyage en chemin de fer de Civilavecchia à Rome, à fra- 
vers les souvenirs de l’histoire romaine et de l'antique Etrurie. 
Histoire, archéologie , statistique , avec une carte; par J. G. avo- 
cat, membre de sociétés savantes de France et d'Italie. Rome; 
imprimerie Sinimberghi. 4860. in-12. 

.Le titre fut connaître suflisamment l’objet du livre, dans le- 
quet on $’est proposé de décrire les pays qui se trouvent des 
deux côtés de la voie ferrée. Civitavecchia, Thermes Thaurine, 
Allumiere , Tolfa , Canale, Corneto, Toscanella, Canino, Bolsena, 
Montalto, Caprarola , Bracciano , Monte Romano, Anguillara , Ga- 
lera, Cerveteri, S. Rufine, Palo, Castel di Guido, Porto, l'ile sa- 
crée, Ostie, Fiumicino, Ficana, Magliana et une foule d’autres 
lieux et d’autres domaines sont décrits successivement par l’au- 
teur. 11 a soin de recueillir tous les souvenirs que l’histoire a 
conservés. 

En 1857 les étangs "et les salines d'Ostie ont été concédés à 
long terme à une puissante compagnie. Dès le mois d'avril 1858, 
le Saint-Père bénit une nouvelle machine à vapeur qui fait agir 
un tympan déstiné à la fois à épuiser les eaux et à alimenter les 
salines pour la fabrication du sel. Comme la plaie d’Ostie, et par 
suite la ruine des salines, était le manque d'écoulement des eaux 
à la mer, l’on a entrepris d'obtenir cet écoulement à travers les 
dunes de sable qui avaient de tout temps comblé les canaux. Un 
appareil des plus simples a fait surmonter la difficulté. A l’extré- 
mité du canal, au point où il aboutit à la mer, une porte en forme 
d’écluse se ferme lorsque la vague gonflée arrive pleine de sable, 
et s'ouvre sous la pression des eaux du canal, lorsque la vague 
se retire. Le canal ainsi défendu ne s’engorge plus , tandis que les 
eaux en sortent avec abondance. La prospérité des salines d'Ostie 
est non seulement assurée, mais aussi la question d’assainisse- 
ment résolue. 

Civitavecchia , située au centre du mouvement maritime de 
l'Italie, est entourée comme d’un cercle formé par la Corse, la 
Sardaigne, et la Sicile. Egalement distante de Gibraltar et de 
Suez, c’est le point central vers lequel couvergent les navires 
de tous les pavillons. Le port semble petit aux personnes inexpé- 
rimentées, par la raison que la symêtrie remarquable de toutes 
ses parties intérieures, trompant l’œil, fait illusion à la perspec- 
tive. Sa superficie est de 130,009 mètres carrés. Il dépasse de 
30,000 mètres le port de Livourne, et de 40,000 celui de Naples; 
et si l'on accordait la libre entrée aux navires dans l’intérieur de 
la Darse, bassin des plus surs, qui est d’une superficie de 25,000 
mètres carrés, que bien peu de voyageurs connaissent (tant il est 
à couvert, non seulement des vents et des tempêtes, mais encore 
des regards du public), il y aurait assez d'espace pour recevoir 
autant de gros navires de commerce qu'il pourrait s’en présenter. 
La profondeur d’eau est plus que suffisante pour les vaisseaux de 
guerre de 70 canons. Les ports de Marseille et de Livourne n’ont 
pas assez de fonds pour recevoir de semblables navires. Bien plus, 
à Civitavecchia et à une distance moindre d'un mille du port, il 
existe une rade naturelle, grande , profonde: et parfaïtement abri- 
tée qui peut s'ouvrir à tout navire, quelque grand qu'il soit. Là 
avec peu de travail, il y aurait moyen de créer un autre port 
sous quelques points de vue meilleur que le premier. 
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LETTERE duomini illustri conservate in Parma nel reale 
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Consistoire du 17 décembre. 


Lundi 17 décembre, Notre Saint-Père le pape Pie IX a tenu 
un consistoire secret dans le palais apostolique du Vatican, Sa 
Sainteté a prononcé une allocution. Puis Elle a proposé les égli- 
ses suivantes : 

Les églises cathédrales unies d’Ostie et Velletri dans les états 
pontificaux, pour l’ Eñe et Re seigneur cardinal Mario Mattei 
doyen du Sacré Collége, transféré des siéges de Porto et Ste- 
Rufine. 

Les églises cathédrales unies de Porto et Ste-Rufine dans les 
états pontificaux, pour l’Eñe et Re seigneur cardinal Constan- 
tin Patrizi, sous-doyen du sacré collége, transféré du siége d’AI- 
bano. 

L'église cathédrale d’Albano dans les états pontificaux, pour 
l'Eñe et Re seigneur cardinal Louis Altieri, qui s’est démis du 
titre presbytéral de Sainte Marie in porticu. 

L'église cathédrale de Belem de Parà dans le Brésil, pour le 
Rev. D. Antoine de Maceda Costa, prêtre du diocèse de S. Sau- 
veur de Bahia dans le Brésil, docteur en droit canonique. 

Après cela, Sa Sainteté a annoncé la nomination des évêques 
qui à eu lieu par l'organe de la S. Congrégation de la Propagande 
depuis le dernier consistoire (28 septembre ) jusqu’à présent: 

Pour l'église cathédrale de Pulati dans l’Albanie, le R. P. Da- 
rio Bucciarelli de l’ordre des mineurs observants de S. François, 
missionnaire apostolique en Albanie depuis un grand nombre d’an- 
nées. 

L'église cathédrale de Nilopolis dans les pays infidèles, le R. 
P. Walter Steins de la compagnie de Jésus, missionnaire dans le 
Maduré et à Bombay depuis plusieurs années, destiné pour être 
vicaire apostolique de la mission septentrionale de Bombay, et 
provisoirement administrateur apostolique de la mission méridio- 
nale, dite de Poona. 

L'église épiscopale d’Antigone dans les pays infidèles, pour le 
R. D. Thomas Grimley, chanoine de l’église métropolitaine de Du- 
blin, et directeur de l'établissement des sourds-muets dans cette 
même ville, nommé coadjuteur de Mgr Raimond Griffith vicaire 
apostolique du district occidental du Cap de Bonne-Espérance. 

Ensuite l’'Eme et Re seigneur cardinal Mattei a fait la demande 
du sacré pallium pour l’église cathédrale d'Ostie. 

Enfin les EMes et Res cardinaux nommés évêques suburbi- 
caires ont prêté serment. 





Propositions consistoriales. (1) 


OSTIE ET VELLETRI. Ces deux siéges suburbicaires unis d'une 
manière perpétuelle sont réservés au cardinal doyen du Sacré- 
Collége, lequel y arrive par droit d'option. 

Ostie est sur le bord de la Méditerranée. C'était jadis une ville 
fort célèbre. Mais de nos jours elle n’a plus que quelques mai- 
sons à cause du mauvais air, et elle n’est habitée que par un petit 
nombre de personnes, qui se transportent à Rome pendant l'été. 
La ville de Velletri dans le Latium, au pied du mont Artemise, 
a un circuit d'environ trois milles, contient huit cents maisons, et 
environ quinze mille habitans qui sont soumis au Saint-Siége Apos- 
tolique même pour le temporel. 

La cathédrale d’Ostie dédiée à Ste Aurea vierge et martyre est 
un ancien monument, qui a été restauré dernièrement. Celle de Vel- 
letri, qui a le titre de basilique, est dédiée à S, Clément pape et 
martyr. Elles n’ont besoin tant l’une que l’autre d'aucune répara- 
tion, et elles sont soumises immédiatement au Saint-Siége. 

Il n’y à pas de chapitre à Ostie , mais seulement un archiprè- 
tre et un chapelain, Quant au chapitre de Velletri, il se compose 
de l’archiprêtre seule dignité , de treize chanoines, de seize héné- 
ficiers et d'autres prêtres et clercs attachés au culte divin. 

La cure d’âmes est exercée par les deux archiprêtres dans ces 
cathédrales. Celui d'Ostie est aidé par un chapelain, et celui. de 
Velletri l’est par deux prêtres qui sont quelquefois bénéficiers. 

Le palais épiscopal d'Ostie est près de la cathédrale, celui de 
Velletri est à quelque distance. Ils n’ont pas besoin de réparation. 

Les revenus ne sont pas taxés dans les livres de la Chambre, 
mais ils s'élèvent à environ douze mille écus romains grevés de 
plusieurs charges, notamment d’une pension perpétuelle de six 
cents écus en faveur de la mense épiscopale de Frascati. 

Il n’y a dans Ostie qu'une seule confrérie de laïques et un 
hôpital ; mais la ville de Velletri renferme cinq autres églises pa- 
roissiales avec fonts baptismaux, six couvents d'hommes, deux 
monastères de femmes, une maison des écoles chrétiennes pour 
les garçons, un orphelinat et un conservatoire de filles, plusieurs 
confréries de laïques, deux hôpitaux, le mont de piété et le sé- 
minaire. 

Les diocèses unis sont assez grands, et ils renferment plu- 
sieurs lieux qui en dépendent. 

Les choses susdites constent du procès fait devant l'auditeur 
de Sa Sainteté. 

PORTO ET SAINTE-RUFINE. Bâtie sur la rive droite du Tibre, 
au seizième mille de Rome et non loin d’Ostie, Porto renferme 
peu d'habitans , à cause du mauvais air, De sainte Rufne il ne reste 
que le titre. 

La cathédrale est dédiée à sainte Lucie vierge et martyre. C’est 
un bon édifice qui n’a pas besoin de réparation, Elle est immé- 
diatement soumise au S. Siége. Il n’y a aucune dignité et aucuns 
chanoines, mais les franciscains de la stricte observance, à qui 
la maison attenante a été cédée dernièrement, exercent la cure 
d’âmes dans la cathédrale, qui possède des fonts baptismaux , une 
sacristie assez bien pourvue, plusieurs reliques de saints, parmi 
lesquelles est le bras de saint Hippolyte martyr, évêque et patron 
de la ville. 

(1) Voyez le num dn 3 octobre pour l'explication de ces mots. 
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Le palais épiscopal attenant à la cathédrale n’a besoin d'’au- 
cune réparation. 

Le revenu n’est pas taxé dans les livres de la Chambre, mais 
il s'élève à trois mille écus romains grevés de quelques charges. 

Près de l'église de Port du Salut, vulgairement Fiumicino, se 
trouve une maison religieuse bâtie récemment pour les francis- 
cains de la stricte observance. 

ALBANO. Au quatorzième mille de Rome dans le Latium se 
trouve la ville d’Albano , bâtie en partie dans la plaine, et en partie 
sur une colline. Elle a environ deux milles de circuit, huit cents 
maisons et près de sept mille habitans soumis au Saint-Siége, 
même au temporel. : 

La cathédrale récemment agrandie et restaurée est dédiée à 


_S. Pancrace martyr; elle n’a pas besoin de réparation et elle est 


soumise immédiatement au Saint-Siége. 

Il y a dans le chapitre deux dignités, l’archiprêtre et l’archi- 
diacre, puis onze chanoines, six bénéficiers et d’autres prêtres et 
clercs attachés au culte divin. 

L’archiprêtre aidé par deux chapelains exerce la cure d’âmes 
dans la cathédrale, où l’on conserve entre autres reliques le bras 
de S. Pancrace martyr, patron de la ville. 1 

A peu de distance de la cathédrale, se trouve le palais épis- 
copal, bon édifice qui n’a pas besoin de réparation. 

Le revenu n’est pas taxé dans les livres de la Chambre; il 
s'élève à sept cents écus romains. 

Il n’y à pas d’autre église paroissiale ou collégiale dans Albano, 
mais on y-trouve quatre couvens d'hommes, deux monastères de 
femmes, une maison de sœurs de $. Joseph pour l'instruction des 
filles, quatre confréries de laïques , un hôpital, un mont de piété 
récemment érigé, et le séminaire. 

BETHLÉEM DE PARA. La ville de Ste-Marie de Bethléem, ou 
de Belemen, chef-lieu de la province de Parà dans le Brésil, pos- 
sède un excellent port, et compte deux mille maisons et plus de 
vingt mille habitans soumis à l’empereur du Brésil pour le temporel. 

La cathédrale est dédiée à Notre-Dame des Grâces, et dépend 
de l’archevêque de Saint-Sauveur. Le chapitre renferme quatre 
dignités, quatorze chanoines sans le théologal et sans le péni- 
tencier , huit bénéficiers et d’autres prêtres et clercs. 

Le palais épiscopal , en face de la cathédrale, est assez com- 
mode et décent, il n’a pas besoin de réparation. 

Le revenu est taxé 116 florins et 273 dans les livres de la 
Chambre apostolique, et dépasse 1800 écus romains. 

Il y a deux autres églises paroissiales dans la ville, deux cou- 
vens d'hommes, quelques confréries de laïques, l'hôpital et le 
séminaire ; le mont de piété n’y est pas. 
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Conférences. 


L'’académie liturgique qui a lieu deux fois par mois dans la 
maison des prêtres de la Mission à Monte-Citorio, a tenu sa con- 
férence le 12 de ce mois. Voici le cas qu’on a proposé: 

Dans la collégiale dont il a été parlé au cas précédent, on 
avait coutume de porter en procession dans l'église pendant la 
nuit de Noël les reliques des langes de Notre-Seigneur, avant le 
chant des Matines et de la grand’messe solennelle. Pendant cet 
office de la nuit il s'était introduit plusieurs abus que l’évêque 
diocésain a cru devoir supprimer. Ainsi la 1° et la 2° homélie du 
3° nocturne étaient chantées pour les plus dignes d’entre les cha- 
noines revêtus de l’amict, du rochet, de l’étole, et d'une chape 
blanche: 4 jeunes clercs les accompagnaient avec des flambeaux. En 
second lieu, le doyen du chapitre qui devait célébrer la grand'messe, 
avant le chant de la 3° homélie, se revêtait des ornements sacrés 
dans le chœur même, puis allait à l'autel avec le diacre et le sous- 
diacre qui s'étaient préparés d'avance, et accompagné de six clercs 
portant des torches allumées. Troisièmement, à cette messe de la 
nuit on donnait la communion aux fidèles, une heure à peu près 
avant le lever de l’aurore. Enfin, après la messe solennelle, le 
diacre, le sous-diacre, et les ministres inférieurs se retiraient à 
la sacristie , et le doyen disait ses deux autres messes pendant que 
le chœur chantait les laudes. 


On demande 1. Si l'Eglise universelle a toujours et en tout 
lieu célébré la fête de Noël le 25 décembre. 

2. Dans le cas de la négative, à quelle époque a commencé 
l'usage de célébrer cette fête le 25 décembre. 

3. Quelles sont les principales cérémonies que l’on avait cou- 
tume de faire anciennement dans cette solennité. 

4. Que faut-il penser des usages qui s'étaient introduits dans 
cette collégiale, tels qu’ils sont exposés dans le cas. 

On a remarqué d’abord que l’on ne peut douter que cette fête 
ne soit de la plus haute antiquité, surtout dans les églises d'Occi- 
dent. Quelques auteurs ont dit qu’elle avait été instituée par le 
pape S. Télesphore mort l'an 138; qu’au 4° siècle le pape S. Ju- 
les 1° à l4 prière de saint Cyrille de Jérusalem fit faire des re- 
cherches exactes sur le jour de la Nativité du Sauveur et que l’on 
trouva qu'elle était arrivée le 25 décembre, mais ces deux faits 
ne sont pas assez prouvés. S. Chrysostôme dans une homélie sur 
la naissance de Jésus-Christ dit que cette fête a été célébrée dès 
le commencement dans tout l'Occident et il n’y a aucune preuve 
que dans cette partie du monde le jour en ait jamais été changé. 

Il n’y à jamais eu de variation que dans les églises orientales; 
quelques-unes la célébrèrent d’abord au mois de mai ou au mois 
d'avril, d’autres au mois de janvier et la confondirent avec l'Epi- 
phanie; insensiblement elles reconnurent que lusage des occi- 
dentaux était le meilleur et s’y conformèrent. En effet, selon la 
remarque de S. Chrysostôme , puisque Jésus-Christ est né au com- 
mencement du dénombrement que fit faire l’empereur Auguste, 
on ne pouvait savoir ailleurs mieux qu’à Rome la date précise de 
sa naissance, puisque c'était là qu’étaient conservées les ancien- 
nes archives de l'empire. S. Grégoire de Nazianze mort l'an 398 
distingue très clairement la fête de la Nativité de Jésus-Christ 
qu'il nomme Théophanie d’avec l’'Epiphanie, jour auquel il fut 
adoré par le mages. | 

S. Augustin atteste la tradition et la pratique de l'Eglise latine 
sur ce point. Dans le livre 4 de Trinitate, ce. 5, il écrit: Christus 
natus traditur octavo calendas januarii. Dans le psaume 132: Si- 
cut tradit Ecclesia, Dominus natus est octavo calendas januarii, 
quando dies incipiunt crescere. Mais S. Jean Chrysostôme s’expli- 
que encore plus clairement dans l’'homélie 31 au peuple d’Antio- 
che ; il faudrait la rapporter toute entière, au lieu de nous con- 
tenter des extraits suivants. S. Chrysostôme donc atteste que de- 
puis longtemps et d'après une ancienne tradition les fidèles de 
Rome célèbrent le 25 décembre comme étant vraiment le jour de 
la naissance du Sauveur: « Qui Romae commorantur multo ante 
» et ex antiqua traditione hune diem celebrantes ad nos usque 
» illius notitiam nunc transmiserunt.» Ce jour fut connu dès le prin- 
cipe par les habitans de l'Occident ; et, depuis la Thrace jusqu’en 
Espagne , il fut constamment célébré. « Hic dies ab exordio iis qui 
» in Occidente habitant cognitus fuit. Hic dies jam inde a primordio 
» ab ipsa Thracia Gades usque incolentibus manifestus et celebris 
» fuit. » 

Ces passages n’ont pas besoin de commentaire. S. Jean Chry- 
sostôme pense que l’Eglise de Rome avait consulté les tables du 
recensement, ainsi que nous l'avons dit plus haut. En effet, le nom 
du Sauveur devait être inscrit dans ces tables, ainsi que le jour 
de sa naissance. 

On possède un sermon de S. Cyprien pour la fête de Noël. 
La liturgie ambrosienne, plus ancienne que Saint Ambroise, comme 
on le sait, parle de cette fête. 

Pour ce qui concerne l'introduction de la fête de Noël au 25 
décembre dans l'Orient, voici quelques preuves. Saint Grégoire 
de Nazianze prêcha une homélie le jour de Noël, et une autre le 
jour de l’Epiphanie , et dans celle-ci il distingue expressément les 
deux fêtes. Saint Grégoire de Nysse, en deux homélies, faisant 
la liste des fêtes, place Noël avant la fête de S. Etienne. Cela 
semble prouver que l'Eglise grecque se conforma à l'Eglise latine 
peu après la seconde moitié du quatrième siècle. L'homélie de 
S. Chrysostôme, citée plus haut, renferme un passage ainsi conçu: 
« Nondum decimus annus est in quo hic ipse dies manifesto no- 
« bis innotuit, ab exordio eis, qui in Occidente habitant cogni- 
» tus. » Cette homélie fut prononcée l'an 386. 

Secondement, pour ce qui est des cérémonies que l’on faisait 
anciennement dans la solennité de Noël, l’on a remarqué en pre- 
mier lieu l’usage fort ancien qui remonte au-delà du 6: siècle, d’après 
S. Grégoire-le-Grand et Benoît XIV, de célébrer trois messes dans 
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cette fête, l'une à minuit, l'autre au point du jour et la 3° le ma- 
tin. On faisait ainsi dans quelques autres fêtes principales. Pour 
ce qui est de Noël, quelques auteurs ont prétendu que l'Eglise 
avait adopté cet usage pour honorer la triple naissance de J.-C. 
dans le sein de son père, suivant les paroles du psalmiste: £x utero 
ante luciferum genui te ; dans le sein de la bienheureuse Vierge 
Marie et dans nos cœurs. Mais cette explication n'est peut-être 
pas très-satisfaisante. Ne vaudrait-il pas mieux dire que l'Eglise 
transportée d’une sainte joie à l'avènement de Jésus-Christ à cause 
des grands biens qu’il apporte à la terre n’a pu trouver de meil- 
leur moyen de faire éclater cette vive allégresse qu’en permettant 
à ses prêtres de répéter trois fois dans le même jour le divin sa- 
crifice de nos autels où le divin agneau vient prendre une nais- 
sance mystique dans les mains du ministre sacré; de plus, les 
eulogies, symbole de l'union mutuelle des chrétiens étaient fort 
en usage anciennement dans les solennités de Noël, et c’est de 
là qu'est venue la coutume des présents et des cadeaux que l’on 
se fait aujourd’hui dans cette fête. L'usage s’était encore introduit 
en Occident de représenter le mystère du jour par des personna- 
ges, mais insensiblement il se glissa des abus et l’on reconnut 
bientôt que ces représentations ne convenaient plus à la gravité 
de l'office divin: on à pourtant conservé dans quelques églises ce 
que l'on appelle l'office des pasteurs ; c’est un répons entre les 
enfants de chœur et le clergé, qui se chante pendant les Laudes 
avant le cantique Benedictus, et l’on joue sur l'orgue l'air des 
cantiques en langue vulgaire , nommés Noëls qui se chantaient 
autrefois par le peuple. Anciennement encore , pendant les Mati- 
nes solennelles qui précédaient la grand'messe de la nuit, le cé- 
Jlébrant se revêtait suecessivement d’une chape noire d’abord pour 
marquer la loi de nature ou la révélation primitive , puis d’une 
chape violette pour rappeler la révélation mosaïque ou la loi an- 
cienne, et enfin d’une chape rouge pour signifier l'évangile qui 
est la loi d'amour et le règne de l'Esprit-Saint dans les cœurs. 

Dans l'Eglise de Rome, outre les trois messes, on chantait 
autrefois deux oflices, le premier à Ste-Marie-Majeure, vers le 
commencement de la nuit, et le second à S. Pierre le lendemain 
au matin. En considérant tout l’ensemble de la solennité, l'on re- 
marque la vive expression de la joie que l'Eglise ressent en ce 
jour fortuné. Le son des cloches fréquemment répété, le chant de 
l’alleluia renouvelé cent fois, l’usage de faire chanter l’invitatoire 
par des clercs vêtus de chappes de soie , les cierges allumés en 
grand nombre, l’encensoir qui fume auprès de celui qui chante 
une des lecons, le diacre chantant la dixième (génération selon 
S. Mathieu) avec la palme en main, les enfans qui chantent l’an- 
tienne, Infantem vidimus , la procession après le Te Deum, ou 
avant la troisième messe, ces rites spéciaux et beaucoup d’autres 
que je passe sous silence expriment la profonde allégresse que 
cause la naissance du Sauveur. Je ne veux pas oublier l'ancien 
usage de placer la messe entre matines et laudes de manière à en 
faire un seul office. C’est pour cela que le savant Ives de Chartres 
fait observer qu'à la messe l’on disait Benedicamus Domino au lieu 
de l’Ite missa est, afin que le peuple ne sortit pas de l'église. 

Venant ensuite à la solution du cas proposé, le conférencier 
a justement observé que les chanoines chantant les homélies pre- 
mière et seconde du 3° nocturne avaient eu tort de prendre l’amict 
et l’étole; car en premier lieu l’amict n’est pas en rapport avec 
le rochet, et en second lieu on ne met jamais l’étole pour lof- 
fice des Matines, mais seulement à la messe, et dans l’adminis- 
tration des sacrements ou sacramentaux. 

Pour ce qui concerne le pluvial, le conférencier a déclaré qu'il 
ne voulait pas se montrer trop sévère. Les dignités du chapitre 
auraient dû prendre le pluvial si l’évêque eût officié à la cathé- 
drale ; ii s’agit ici d’une collégiale, il est vrai, mais l’usage semble 
pouvoir être toléré. Car il faut reconnaître que certaines églises 
bien desservies, et cela, dans quelques villes assez importantes, 
ont introduit depuis quelque temps l'usage de prendre la chappe 
pour chanter les leçons dans la nuit de Noël. Le pluvial est un 
vêtement ecclésiastique sans doute, mais il n'est pas tellement 
sacré qu'il soit réservé à l'administration des sacremens ; il n’est 
pas exclusivement sacerdotal, puisque dans la chapelle papale on 
le donnait à l’empereur lorsqu'il chantait une des leçons. IL faut 
pourtant désapprouver le chanoine qui s'habille à la crédence, 
d'autant plus que le Cérémonial des Evéques prescrit pour cette 
puit que l'évêque s'habille dans un lieu distinct de la crédence ; 


il veut que le prêtre célébrant aille s'habiller dans la sacristie, 
ce qui suppose que le célébrant doit chanter la 9° leçon non avec 
les vêtemens de la messe, comme Fa fait notre chanoïne, mais 
dans un tout autre costume. 

Quant aux quatre cleres qui accompagnent avec des flambeaux 
soit les chanoines à Matines, soit le célébrant à la grand’messe 
de la nuit, si un tel nombre de clercs, à savoir 4 à Matines et 6 
à la grand'messe étaient employés avec l'intention de faire hon- 
neur soit à ces chanoines soit à l’officiant à l’occasion de la so- 
lennité, ce serait tout à fait contre l'esprit des rituels ; mais comme 
la rubrique prescrit pour la nuit de Noël que le chœur soit bien 
éclairé, à cause surtout de la joie extraordinaire de l'Eglise dans 
cette nuit heureuse, on ne peut rigoureusemement trouver rien 
à dire à ce nombre de flambeaux. Mais ensuite le chanoine of- 
ficiant à mal fait de distribuer la communion aux fidèles; car il y 
a aujourd’hui une loi positive de l'Eglise qui défend de la distri- 
buer avant l'aurore à moins d’une permission particulière et per- 
sonneile qui autoriserait tel ou tel fidèle à recevoir la communion 
pendant la nuit, dispense que peut accorder sans nul doute le 
Souverain Pontife, et que de fait il accorde à plusieurs. Le con- 
férence a même fait remarquer qu’en France probablement en vertu 
de permissions particulières demandées au Saint-Père par chaque 
Evêque, on donne sans distinction la divine Eucharistie à tous 
les fidèles qui s’approchent de la sainte table pendant la messe 
de minuit. 

Enfin , le doyen du chapitre qui célébrait ne devait pas d’après 
la rubrique dire ses deux autres messes pendant que le chœur 
chantait les Laudes; mais après le dernier évangile, il devait se 
rendre à son siége, quitter le manipule, l’étole, la chasuble et 
prendre une chape; puis rejoint par les chapiers, il devait se 
placer comme pour les Vépres, et entonner le chant des Laudes. 

Hors de la loi qui défend de célébrer la messe avant l'aurore, 
le chanoine a transgressé celle qui ne permet pas de le faire pen- 
dant que le ehœur chante les laudes. 

Pour résumer ce qu'a dit le conférencier, toute l'Eglise n’a pas - 
toujours célébré le jour de Noël le 25 décembre, mais il est pro- 
bable que l'Eglise latine le fit dès les premiers siècles. L'usage 
de l'Eglise grecque de célébrer conjointement la nativité du Sau- 
veur et son Epiphanie cessa après le milieu de 4: siècle. Les di- 
vers rites de cette vénérable solennité tendaient à manifester la 
joie de la sainte Eglise pour la naissance de son fondateur. Enfin 
l'évêque dont il est parlé dans notre cas avait raison de vouloir 
abolir l'usage de chanter les leçons en étole, l’usage de faire ha- 
biller le célébrant à la crédence , l'usage de donner la communion 
aux fidèles pendant la nuit, et l'usage de dire les, deux autres 
messes pendant que le chœur chante les laudes. 


— La conférence morale vient de traiter le 17 décembre une 
question pleine d'actualité relativement aux censures: 

Un curé est appelé auprès d'un malade pour le confesser., Ce- 
lui-ci lui apprend qu’étant très chaud partisan de l'indépendance 
italienne, il avait mensuellement contribué de son argent pour 
l'entretien de l'armée destinée à combattre les soldats du Sou- 
verain Pontife, et dans laquelle il avait pris lui-même un enga- 
gement volontaire. Le curé lui demanda, s’il savait bien que ceci 
était défendu sous peine d'excommunication. Le malade répondit 
qu'il n'ignorait pas l'existence de plusieurs opinions diverses à ce 
sujet, et que pour lui il se raugeait du côté de eeux qui pensaient 
qu'on n'encourait aucune excommunication. Le curé ayant fait 
observer au malade qu'il aurait dû consulter des hommes sages 
et instruits , celui-ci lui répliqua qu'il n'avait eu ni le temps, ni 
la patience de demander des conseils, persuadé du reste que sa 
conduite tournait au profit de l'Eglise. Il finissait toutefois par 
conclure qu'il Se repentait de tout ce qu'il avait fait, en ajoutant 
qu'il n'avait nulle crainte d'être excommunié, puisqu'il n'avait 
éprouvé aucun sentiment hostile à l'Eglise. Le curé ayant entendu 
cette confession se demanda en lui-même : 

1. En quoi consiste précisément l’obstination requise pour en- 
courir les censures ? " 

2. Quelle ignorance exeuse de l’obstination au moins interpré- 
tative ? 

3. Que faut-il penser du cas présent ? 

Pour répondre à la première question l'exposant commença 


par établir la différence qui existe entre les lois pénales de la société 
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ecclésiastique et celles de la société civile. Celle-ci, dit-il, n’a en 
vue que le bien public, le bien objectif de la société et ne mesure 
par conséquent dans les peines qu’elle inflige que le rapport exté- 
rieur qu'il y a entre le bien public lésé et le châtiment. La so- 
ciété ecclésiastique au contraire considère en outre dans les peines 
qu’elle inflige, le bien particulier, et subjectif du délinquant. I ré- 
sulte de là que l’obstination ou la contumace requise pour en- 
courir les censures doit renfermer ce double élément objectif et 
subjectif c'est à dire faute réelle, connaissance de la loi et de la 
peine qu’elle décrèle. 

La seconde question découle directement de la première, puis- 
que toute ignorance de la peine ne peut pas excuser les coupa- 
bles sans favoriser leur audace et rendre la loi inutile. L’exposant 
a conclu que seule l'ignorance crasse ou supina pouvait excuser 
l’obstination. } 

Quant au cas présent, l'exposant croit que le malade en ques- 
tion avait encouru lexcommunication, attendu qu'il se trouvait 
dans une ignorance crasse, et malgré sa bonne foi de servir 
l'Eglise, dans une erreur volontaire et coupable. 

Cette conclusion quelque peu inattendue souleva quelques vi- 
vês réclamations ét plusieurs censeurs à la fois prirent la parole 
pour émettre leur avis sur cette grave question. Mgr Cardoni à 
fait observer avec une haute sagesse qu’en fait de loi positive, 
il fallait moins raisonner qu'examiner la loi elle-même. Or les 
bulles d’excommunication étant de deux espèces, les unes excom- 
muniant simplement, les autres avec la clause scienter, audacter, 
consulto , si quis praesumpserit etc; il en résulte que les premières 
atteignent ceux mêmes qui sont dans l'ignorance, et que les se- 
condes exigent la connaissance de leur part. Des auteurs graves 
affirment cependant que l'ignorance affectée excuse le délinquant, 
et dès lors la probabilité de cette opinion suffirait pour ne pas 
condamner le coupable. Mgr Siméoni parla dans le même sens 
et rappela deux principes pratiques suivant lesquels 1. celui qui 
commet une faute dans le doute si quelque censure y est attachée 
n’encourt aucune peine, et 2. s’il est douteux que le pénitent a 
encouru une censure réservée, un simple prêtre peut l’en absoudre. 
Cela posé il distingua entre l’obstination formelle , virtuelle et in- 
terprétative : formelle en celui qui agit en haine de la censure, 
virtuelle en celui qui la méprise seulement, et inferpretative en 
celui qui ne s’en soucie point. D'où il a conclu, en tenant compte 
de la docte observation du Mgr Cardoni relative à la distinction 
des bulles d'excommunication, que lobstination formelle et vir- 
tuelle fait toujours encourir la censure, et que l’obstination inter- 
prélative excuse d'abord l'ignorance qui n’est pas crasse, toutes 
les fois que la bulle excommunie simpliciter sans rien ajouter, 








et ensuite l'ignorance même crasse et affectée, si la bulle porte: 


quelqu'un de ces mots scienter, audacter, si praesumpserit. 

En appliquant ces principes au cas présent, et en considérant 
que l’excommunication dont il s’agit en cet endroit est celle de 
la bulle in Coena Domini, et du S. Concile de Trente, portant 
la clause si praesumpserit , il en résulte que le coupable doit être 
excusé d’obstination coupable. On cbjecterait en vain, ajouta Mgr 
Siméoni, que l’Encyclique de Pie IX ne met aucune restriction, 
puisque N. S. Père le Pape n’a fait que renouveler les excom- 
munications d'autrefois, en déclarant excommuniés ceux qui se ren- 
draient coupables envers le S. Siége, de crimes déjà spécifiés et 
condamnés par la loi. 

Toute l'assemblée donna des marques visibles d'approbation 
à des conclusions si bien motivées et écouta ensuite en silence 
l'instruction pastorale faite par Mgr l'archevêque de Thèbes. Mgr Be- 
dini revint encore sur la conduite à tenir par le clergé dans les 
temps difficiles où nous vivons. Nos ennemis, dit-il, ayant pour 
but de propager l'erreur, et pour tactique l’hypocrisie, tels que 
nous les à dépeints S. Paul I Tim. 4. 1. in hypocrisi loquentes men- 
dacium, le prêtre doit 1. étudier la sainte vérité, 2. la prêcher 
saintement et avec courage. Ces deux points furent développés 
avec autant de science que de simplicité et laissèrent une pro- 
fonde impression dans l’âme des assistans. 


a h- Q———— 


Bénédiction de l'Epée, 


Aux fêtes de Noël, les Souverains Pontifes ont coutume de 
bénir une épée et un chapeau ducal, dont ils font présent à quel 
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que prince où à quelque chef illustre, qu’il leur plait de distin- 
guer. Nous trouvons dans Catalani , Cérémonial de la Chapelle 
papale, la description des cérémonies observées dans cette cir- 


- Constance ei une liste des personnages à qui les Pontifes Romains 


ont accordé cet honneur.' 

Quoique la bénédiction de l'Epée et du chapeau soit mention- 
pée bien avant l'époque de Sixte IV, il parait que ce Pontife a 
réglé le premier le rite et les formules sacrées adoptées dans 
ces occasions. Augustin Patrice Picolomini, évêque de Pienza { De 
ense in nalivilate Domini benedicendo ), confesse qu'il n’en trouve 
point de plus anciennes, bien qu’il existe plusieurs formules de 
bénédictions d'épée dans les antiques rituels. Don Martène en rap- 
porte quelques-unes dans son excellent travail De antiquis eccle- 
siae rilibus. 

Au surplus, Vittorello Ricci, (De’ Giubilei universali p.150 et 
suiv.) après avoir transcrit le Cérémonial réglé par Sixte IV, cite 
encore les belles prières prononcées par le Pape Urbain VHI, 
lorsque ce Pontife donna, à Rome même, en 1625, le chapeau et 
l'épée à Vladislas, fils du roi de Pologne; et il ajoute qu'Urbain VIH 
ne défendit point de se servir des formules instituées par son 
prédécesseur Sixte IV. Personne en effet ne peut imposer une 
formule plustôt qu'une autre au Pontife Romain, il est libre de 
changer , à son gré, les paroles de la bénédictions. 

Le Souverain Pontife accomplit cette cérémonie, ordinairement 
avant l'office de la nuit, soit dans la chapelle particulière , soit 
ailleurs. Après les versets d'usage, il dit: Oremus. Daignez, Sei- 
» gneur Jésus, bénir cette épée, destinée à la défense de la Sainte 
» Eglise Romaine et de la république chrétienne, par notre mi- 
» mistère de bénédiction, pour la répression des méchants et la 
» glorification des bons. Que celui qui la ceindra par votre inspi- 
» tion, exerçant la puissance de la justice, refoule vaillamment 
» les flots de l’iniquité; qu’il préserve et défende de tout péril 
» et la Sainte Eglise et ses fidèles, rachetés par votre sang pré- 
» Cieux, en ce jour, où vous êtes descendu sur la terre en voulant 
» bien prendre notre mortelle nature. Puisse votre serviteur, qui 
» aujourd'hui sera armé du glaive, en votre nom, être entouré de 
» votre protection et conservé sain et sauf par vous qui vivez et 
» régnez avec Dieu le Père, en unité avec l'Esprit Saint, dans 
» tous les siècles des siècles. Amen.» 

Puis le Pontife asperge l'Epée et le chapeau d’eau bénite, et 
il les encense. Il prend la chappe et précédé d'un clerc de la 
chambre portant l’épée immédiatement devant la croix, il descend 
à la chapelle où l’on célèbre l'office de la nuit. 

La prière qui précède est semblable à celles qu’on lit dans le 
cérémonial du sacre des rois et de la bénédiction des chevaliers. 
Nous citerons maintenant la formule instituée par Sixte IV, puis 
celle que prononça le pape Urbain VIE en 1625. Nous ajouterons 
quelques détails sur les cérémonies de l'office Pontifical de la 
nuit, lorsque l'Empereur ou quelque Prince ou celui qui doit rece- 
voir l'épée y assistent; nous terminerons en mentionnant quel- 
ques-uns des capitaines illustres à qui les Papes ont déféré cet 
honneur. : 

» Les Pontifes Romains , dit Sixte IV, ont coutume, à la so- 
» lennité de Noël, de donner ou de destiner une riche épée à 
» quelque prince chrétien. Or cet usage renferme un religieux 
» mystère. En effet le Fils unique de Dieu, pour réconcilier la 
» créature humaine à son auteur, a daigné prendre cette nature, 
» afin que le démon, auteur de la mort, fût vaincu par cela même 
» qui lui avait servi à vaincre: et cette victoire du Christ est dé- 
» signée bien à propos par l'épée. I y eut de plus les infidèles 
» ariens, qui ne craignirent pas d'affirmer que le Fils de Dieu 
» n’était qu'une pure créature, quand même l'Evangile de la loi 
» nouvelle atteste que Dieu a tout créé par le Verbe. Voilà pour- 
» quoi le Pontife Souverain donne aujourd'hui une épée, signi- 
» fiant la puissance divine, dans la personne de Jésus-Christ, vrai 
» Dieu, égal au Père, et vrai homme, par lequel toutes choses 
» ont été faites, suivant cette parole de David: Les cieux et la 
» terre vous appartiennent ; le globe terrestre et tout ce qu’il en- 
» serre, c’est vous qui les avez faits, l’aquilon et la mer, c’est 
» vous qui les avez créés ! Enfin le trône de Dieu, c’est à dire 
» le siége apostolique doit son établissement au Christ; il a été 
» préparé et il subsiste par un juste conseil de la Providence di- 
» vine, par une grâce et un droit sacré , que notre Sauveur 
» véritable, Jésus, Dieu et homme, a fait prévaloir, en triom- 
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» phant des ennemis du même Siége, à savoir les hérétiques et 
» les tyrans, suivant cette parole prophétique : La justice et le 
» jugement préparent votre siége. 

» Enfin ce glaive pontifical signifie le pouvoir temporel, con- 
» féré par le Christ à son vicaire sur la terre, suivant ce texte: Toute 
» puissance m'a été donnée dans le ciel et sur la terre. Elle est 
» en outre représentée par cette chappe de soie dont le Pontife 
» se revêt la nuit de la Nativité du Seigneur. 

« Voulant donc, comme il est juste, observer les coutumes 
» si louables de nos saints prédécesseurs , nous avons résolu d’ho- 
» norer de ce présent insigne un prince catholique, fils dévoué 
» de ce Saint-Siége, qui a reçu de Dieu les deux glaives, et de 
» lui donner aussi ce chapeau, en signe de protection contre les 
» ennemis de la foi et de la Sainte Eglise Romaine. Que vos mains 
» s’affermissent donc contre les ennemis du Saint-Siége et de Jé- 
» sus-Christ, levez glorieusement votre main droite et marchez 
» en avant pour les exterminer sur la terre, comme un champion 
» infatigable et valeureux ; que votre tête soit armée du casque 
» de l'Esprit Saint, représenté par la colombe de perles qui y 
» brille, que ce casque vous protège contre ceux pour qui se 
» prépare la justice et le jugement de Dieu, en faveur de la Sainte 
» Eglise Romaine et du Saint-Siége apostolique. 

» Daigne le fils de Dieu vous faire cette grâce, lui qui vit et 
» régne, Dieu aussi, avec le Père et le Saint-Esprit dans les siè- 
» cles sans fin. Amen.» 

Voici la traduction des prières formulées par le pape Urbain VIH, 
en 1625. 

« Dieu tout-puissant et éternel, force de ceux qui combattent, 
» et gloire de ceux qui triomphent, daignez bénir notre cher fils 
» Vladislas, ici présent, protégé par l'égide de votre grâce, et 
» l’armez du casque du salut. Placez sur sa tête un diadème d'une 
» parfaite beauté, afin qu’au milieu des derniers périls, il de- 
» meure sain et sauf quoique environné des ombres de la mort, 
» et cela pour la défense du peuple fidèle et la gloire de notre- 
» Seigneur Jésus-Christ, qui vit et règne avec vous, etc.» 

Puis, en remettant le chapeau ducal, il prononça l’allocution 
suivante : , 

» Recevez, très-cher fils, ce chapeau, tout brillant des rayons 
» de l'Esprit Saint et dont les ornements ne représentent point 
» un aigle cruel et rapace, mais une douce colombe, emblème 
» de paix et d’innocence. Car vous devez penser que les guerres 
» ne sont absolument justes, que lorsqu'on les entreprend, par 
» l'inspiration du Saint-Esprit, non pour usurper des empires ou 
» pour s'emparer des richesses d'autrui, mais pour étendre la foi 
» et rétablir la paix, qui a été laissée aux hommes comme un 
» héritage par le Christ montant au ciel, où il vit et règne éter- 
» nellement. » 

Le Pape lut ensuite cette oraison: 

« Guerrier divin et tout-puissant, qui vous montrez terrible 
» aux rois de la terre, et qui formez au combat les mains des 
» braves , ceignez vous-même notre cher fils Vladislas de ce 
» glaive à deux tranchants; qu'il S’en serve pour refouler les 
» légions infernales, que tout l'univers le seconde dans la guerre 
» qu'il fera alors aux insensés, que de sa lame il déchire la 
» gueule des lions et brise les dents des pécheurs, qu’il lui suflise 
» de faire briller l’éclat de vos armes pour soumettre les nations 
» barbares à Jésus-Christ Notre-Seigneur, qui vit et règne avec 
» vous etc. 

Le Pontife ajouta, en remettant l’épée au Prince: 

» Recevez, cher fils Vladislas, cette épée du Seigneur, ce glaive 
du salut; qu’il devienne dans votre main valeureuse la sauve- 
» garde des innocents et le fléau des coupables, et puisse son 
éclat briller dans le monde entier, pour la gloire de Dieu et de 
» son Eglise; que le Tout-puissant attache lui-même son propre 
glaive à votre flanc, lui qui résiste aux superbes et accorde sa 
grâce aux humbles. Pour vous, honorez par maintes victoires 
» le Dieu des armées et le maître des vengeances. Au nom du 
» Père, du Fils et du Saint Esprit. Amen!» 
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Prière au Saint Enfant Jésus 
pour Noël 1860. 


mm 


L'imprimerie de la Chambre apostolique vient de publier la 
prière suivante, que les fidèles sont invités à réciter fréquemment 
pendant les fêtes de Noël. 

« Fils éternel de Dieu, qui, étani égal et consubstantiel à 
votre divin Père, n'êtes avec lui et le Saint-Esprit qu’une seule 
et même Divinité, nous vous reconnaissons et vous adorons in- 
carné, dans la plénitude des temps, par amour pour nous, né du 
sein très pur de Marie, dans cette chair mortelle, et soumis vo- 
lontairement aux humiliations et aux douleurs de l’enfance, pour 
mourir ensuite homme de toutes les douleurs sur le gibet de la 
Croix. 

» Nous adorons le conseil d'une sagesse divine qui racheta 
l'homme en se faisant homme , et nous apprenons à espérer de 
trouver le remède de nos maux là où la prudence charnelle l’atten- 
drait le moins. Nous adorons l’amour qui vous porta à faire autant, 
et dans les grâces enfantines dont se couvre la majesté du Très- 
Haut, nous trouvons le gage d’une miséricorde qui nous épargne 
comme ennemis afin de nous traiter comme de vrais frères. Nous 
vénérons aussi la pauvre crêche, heureux berceau qui vous reçut 
enfant, et fut le premier trône d'un Dieu Rédempteur ; que ce 
berceau soit aussi pour nous un précieux souvenir des effets bien- 
faisants de votre Nativité, et qu’il nous encourage à espérer la 
continuation certaine de ces bienfaits. 

» Ah! vous qui, étant encore un enfant au berceau, fites 
trembler la superbe d'Hérode et confondites l’orgueil des juifs 
aveuglés, en appelant les humbles et sages rois de l’Orient et les 
pauvres bergers de Bethléem pour vous adorer; manifestez de plus 
en plus la vérité à tous ceux qui l’attendent et la cherchent avec 
simplicité de cœur; consolez les âmes fidèles que le monde per- 
vers méprise parce qu'elles se confent et se soumettent à votre 
parole; maîtrisez les efforts de l'injustice, de la férocité et de 
l'impiété sur lesquels comptent vos ennemis qui-sont si nombreux: 
et que la belle annonce que les anges entonnèrent sur votre ber- 
ceau résonne avec joie une fois encore sur toute l'Eglise, et avec 
elle et par elle sur tout le monde: « Gloire à Dieu au plus haut 
» des cieux et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté.» 

Jaculatoire que l’on doit réciter souvent pendant la neuvaine 
de Noël: « Père Eternel, par la Naissance de votre Divin Fils 
» annoncez la paix à la terre.» 

Voici le texte italien de la prière ci-dessus, ainsi que celui 
de la prière jaculatoire qui est recommandée pour le temps de 
la neuvaine : 


PREGHIERA A GESÙ BAMBINO NEL NATALE 1860. 


« Eterno Figlio di Dio, che uguale e consustanziale al vostro 
» divin Genitore, con Lui e collo Spirito Santo non siete che una 
» sola e medesima divinità , vi riconosciamo , e adoriamo incar- 
nato nella pienezza de’tempi per nostro amore, nato in questa 
» carne mortale dal seno purissimo di Maria, e soggetto volon- 
» tariamente alle umiliazioni e al patir della infanzia, per poi mo- 
» rire uomo di tutti i dolori sul patibolo della croce. 

« Adoriamo il consiglio di una divina sapienza che redense 
» l'uomo umanandosi, ed apprendiamo a sperare il rimedio de’no- 
» stri mali donde meno lo aspetterebbe la prudenza carnale. Ado- 
» riamO l’amore che a tanto vi spinse, e nelle grazie infantili di 
» Che si ricopre la maestà dell’Altissimo, troviamo il pegno di una 
» misericordia che ci risparmia quali nemici, per trattarei come 
» propri fratelli. Veneriamo altresi la povera greppia, culla felice 
» che vi accolse bambino, e fu il primo trono di un Dio Reden- 
» tore; ed essa pure ci sia ricordo prezioso de’benefici effetti del 
» vostro Natale, ci rianimi a sperarne l immanchevole continua- 
» zione | 

» Deh sil Voi che ancor pargoletto faceste da quella ceulla 
» tremare la superbia di Erode, e confondeste l'orgoglio de’ cie- 
» chi giudei, chiamando alla vostra adorazione gli umili saggi di 
» Oriente, e i poveri pastori di Betlemme; deh! fate conoscere sem- 
» pre meglio la verità a chiunque l’aspetta e Ja cerca con sem- 
» plice cuore; consolate le anime più fedeli che il mondo iniquo 
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» dispregia, perchè fidate e ubbidienti alla vostra parola; fiaccate 
» gli forzi della ingiustizia, della ferocia.e dell'empietà di cui si fanno 
» forti i tanti vostri nemici; e il bell’annunzio che gli Angeli in- 
» tuonarono sul vostro presepio un’altra volta risuoni gioconda- 
» mente su tutta la Chiesa, e con essa e per essa su tutto il 
» mondo - Gloria a Dio nell’altezza de’cieli, e pace in terra agli 
» uomini del buon volere! » 

Giaculatoria da recitarsi spesso nella Novena del S. Natale : 
« Eterno Padre per la nascita del Vostro Divin Figlio annuuziate 
» la pace alla Terra!» 


Notification pour les Fêtes de Noël. 


Mgr Aloisius Ferrari, Protonotaire apostolique , préfet des cé- 
rémonies pontificales, vient d'adresser aux Eminentissimes Car- 
dinaux la notification suivante , à l’occasion des fêtes de Noël. 

Avis qui sera envoyé par les coureurs et dont on laissera un 
exemplaire à domicile. 

Lundi 24 décembre de l’année 1860, veille de la Nativité de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, Notre Très Saint-Père le Pape Pie IX 
célébrera les vêpres solennelles dans la VS de Sixte IV, au 
palais apostolique du Vatican. 

Leurs Em. Res Messeigneurs les Cardinaux , vêtus de robes 
et de chappes rouges, avec les chaussures de même couleur , ren- 
dront obédience à Notre Très Saint-Père; puis ils prendront des 
ornements sacrés de couleur blanche, chacun suivant son ordre, 
et des mitres de damas de soie. 

Après l'hommage des Eñes ét Rîes Cafdinaux, les RR. Patri- 
arches, Archevêques, Evêques et Abhés généraux, ayant déjà pris 
sur l’amict des chappes blanches et des mitres blanches de lin, 
ainsi que les Pénitenciers de la basilique Vaticane en chasubles 
blanches , seront introduits dans la chapelle. 

Les auditeurs de Rote, les Clercs de la chambre , les Prélats 
de la Signature et les Abréviateurs, après la prestation du dit 
bommage revêtiront le surplis et le rochet. Les autres personnes, 
ayant place dans les chapelles, revêtues des chappes et habits 
respectifs, qu’elles portent lorsque le Pape célèbre solennellement 
assisteront aux Vêpres chantées par Sa Saintelé. 

La sainte nuit suivante, toutes les cérémonies s’accompliront 
dans ladite chapelle de Sixte IV et commenceront à huit heures 
et demie. 

Les Eñies et Res cardinaux assisteront à l'office et à 1 messe, 
qui sera célébrée par l’Eme et Rñe cardinal Alteri, Camerlingue 
de la Sainte Eglise Romaine, en robes et chappes rouges ; les 
autrés personnes seront vêtues selon l'usage. 

Le mardi jour de Noël, Notre très Saint-Père célébrera la troi- 
sième messe dans la basilique Vaticane, suivant le rite Pontifical 
solennel, à neuf heures avant midi. 

Les Eñies et Res Cardinaux , les Patriarches, les Archevè- 
ques, Evêques, Abbés généraux et les Pénitenciers de la basi- 
lique Vaticane, vêtus d’ornements blancs, (Les Pères Eminentis- 
simes en chaussures rouges }, comme aux Vêpres, s’assembleront 
dans la salle des ornements, près de la chapelle de Notre-Dame 
des Sept-Douleurs et y attendront l’arrivée du souverain pontife. 

Lorsque Notre Très Saint-Père le Pape aura revêtu les habits 
sacrés, tous en ordre s’avanceront vers l'autel du Très Saint Sa- 
crement, puis vers le grand autel et ils y assisteront à la messe 
qui sera célébrée par le Souverain Pontife. 

Pendant la messe Sa Sainteté distribuera le pain des Anges 
aux Cardinaux Diacres et aux nobles laïques. 

Le Doyen des Votants à la Signature de Justice devra avertir 
douze référendaires, pour que huit d’entre eux, vêtus de robes 
violettes avec le rochet et la manteletta soient prêts à porter 
les hampes du dais sur le Souverain Pontife, depuis ladite salle 
des ornements jusqu'au grand autel ; les autres, ayant le surplis 
sur le rocher, prendront la place des acolythes, si le nombre 
des Votants et des abréviateurs n’est point suffisant. 

Le mercredi, 26 du même mois,-fête de Saint Etienne, pre- 
mier martyr, il y aura chapelle papale dans la chapelle de Sixte IV, 


au palais apostolique du Vatican. La messe sera chantée par l’Eñe 
et Rñe Cardinal Barnabô à dix heures et demie avant midi. 

Le jeudi 27, fête de Saint Jean Apôtre et Evangéliste, à la 
même heure encore chapelle papale , au même lieu ; la messe sera 
chantée par l’Emñe et Re Cardinal Milesi. 

Le présent avis sera intimé à tous et à chacun des Eñes et 
Res Cardinaux, Patriarches , Archevêques, Evêques , au Vice- 
Camerlingué (1), au Prince assistant au thrône (2), à l’Auditeur (3) 
et au Trésorier (4) de la Rév. Chambre apostolique , au Majordome 
de sa Sainteté (5), au Sénateur et aux Conservateurs de la ville, 
au Maître de l'hôpital, aux Doyens de tous les colléges, tant de 
Prélats que d'Officiers et à tous ceux qui sont ordinairement 
avertis. 

Par mandement de Notre Très Saint-Père le Pape. 

Aloisius Ferrari, Protonotaire apostolique , maître dés Céré- 
monies. 


Chronique. 


Sa Sainteté, par un billet propria manu, en date du 23 no- 
vembre dernier, a daigné nommer Protecteur de l'Ordre des Ser- 
vites de Marie S. E. le Cardinal Antonelli. 


— Les lois de l'Eglise voulant que toutes les paroisses du monde 
catholique soient conférées au concours et non autrement, Son 
Em. le cardinal vicaire, agissant d’après un mandat spécial de 
Sa Sainteté, a publié un édit, en date du 13 novembre, par le- 
quel sont invités tous les ecclésiastiques qui désirent concourir à 
la paroisse de Ste-Marie-Majeure , vacante par décès du curé, à 
présenter au secrétaire du vicariat dans le terme de quinze jours 
leurs noms, patrie, âge, ordres légitimement reçus, bénéfices, 
et pensions, afin que l’on fasse les enquêtes d'usage. 

Le concours aura lieu devant $S. E. et devant les examinateurs 
du vicariat, le 8 janvier prochain. 

Les étrangers peuvent se présenter au concours , pourvu qu'ils 
soient domiciliés à Rome depuis deux ans. 


— L'Académie pontificale d'Archéologie a repris le cours de 
ses réunions , le 13 de ce mois, dans la salle du collége de la 
Sapience. 

A cette première séance, le R. P. Giacinto De Ferrari, de l'Or- 
dre des frères Prêcheurs, commissaire général du Saint-Office , 
membre ordinaire et censeur de l'académie , a lu la première par- 
tie d'un mémoire sur les dynasties assyriennes. Après avoir indi- 
qué les découvertes récentes, relatives à ces antiquités, il a établi 
tout d’abord par de nombreuses preuves quels ont été le siége 
et les bornes précises de l’antique Empire d’Assyrie. Il en a mon- 
tré l’origine, en développant les notions consignées au chapitre X 
de la Genèse. Il a commenté les diverses indications répandues 
dans les Saintes Ecritures, touchant les anciens monarques de Ni- 
nive, tout en tenant compte des immenses lacunes qui se rencon- 
trent dans leur succession, durant un grand nombre de siècles, 
jusqu’à l’époque du prophète Jonas. 


— Notre Saint-Père le pape Pie IX, en apprenant qu’un assez 
grand nombre de ses défenseurs et fils étaient morts sur le champ 
de bataille, résolut aussitôt d’instituer des suffrages perpétuels 
pour le repos de leurs âmes. Dans ce but il fonda, avec son pé- 
cule privé, une chapellenie perpétuelle dans le sanctuaire de la 
Scala Santa , pour la célébration annuelle de cent messes. L’ac- 
complissement de cette disposition pie est confié aux Passionistes. 
L'érection de la chapellenie de Castelfidardo a été complétée par 
un décret spécial de la $S. Congrégation de la Visite apostolique, 
et le fonds de la rente perpétuelle a été assuré dans les meilleures 
formes. 


(4) Mgr. Antonio Matteucci. 

(2) I y en a deux: 1. Son Excell. D. Domenico Prince Orsini. 2. Son Ex- 
cell. D. Giovanni, Prince Colonna. 

(2) Mgr Francesco Maria Giannuzzi. 

(4) Mgr Giuseppe Ferrari. 

(5) Mgr Odoardo Borromeo Arese. 
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Sa Sainteté a voulu contribuer, en donnant mille écus de son 
pécule privé, pour le monument que l’on se propose d'élever à 
la mémoire des braves défenseurs morts à Pesaro , à Spolète, à 
Castelfidardo et Ancône. 

L'exécution de ce monument est confiée au sculpteur Tenerani. 
Il sera placé dans la basilique de S. Jean de Latran. 


— Dimanche dernier, 16 décembre à 7 h. du matin, M. le 
comte de Becdelièvre , lieutenant-colonel des tirailleurs pontifi- 
caux a passé en revue les trois bataillons de cette arme, au quar- 
tier de Saint Jean de Latran. I a examiné soigneusement la tenue 
des volontaires, dont il a paru fort satisfait. Ces recrues catho- 
liques sont dignes de la noble cause qu’elles viennent défendre 
spontanément. On est ravi de voir leur ardeur à s’équiper, à s’ins- 
truire , leur exactitude à garder les consignes. M. le lieutenant-co- 
lonel leur a rendu ce bon témoignage, bien capable de les encou- 
rager s’il était besoin. Il a ajouté de plus que les volontaires pou- 
vaient appeler leurs amis; que l'intention du gouvernement pon- 
tifical était de constituer une forte armée catholique autour du 
trône de Saint Pierre et que tous les volontaires qui viendraient 
encore seraient accueillis avec empressement. 

Ces paroles ont vivement ému les tirailleurs présents ; ils comp- 
tent bien que leur appel sera entendu, et ils ont témoigné leur 
disposition bien arrêtée de le faire parvenir à leurs amis. 

Les trois bataillons casernés à saint Jean de Latran forment 
un effectif de cinq cents hommes environ. Ce nombre s’accroit 
par des enrôlements journaliers. 

Un corps de cavalerie dont la dénomination et l'uniforme ne 
sont pas encore connus officiellement se constitue au ministère 
des armes. 


— Nous apprenons que M. l'abbé Daniel du diocèse de Nantes, 
est venu à Rome spontanément , mais honoré de l'approbation 
et des encouragements de son Evêque , pour offrir les soins de 
son ministère, en qualité d’Aumônier volontaire lui aussi, aux 
volontaires pontificaux qui pourront les réclamer. Nous applau- 
dissons sans réserve À ce dévouement et bien que les volontaires, 
placés dans la ville sainte sous la tutèle spéciale du Saint-Père, 
ne soient guère exposés à manquer de secours spirituels , nous 
aimons à voir auprès d’eux un pasteur spécial, volontaire comme 
eux , jeune encore , et disposé à partager jusqu’au bout leurs fa- 
tigues et leurs périls. 


— Pendant un grand nombre d'années, la fonction papale a 
eu lieu, pour la vigile de la fête de Noël, à Ste Marie Majeure. 
Les anciens Cérémoniaux de la chapelle pontificale mentionnent 
que les Souverains Pontifes se rendaient dans cette basilique dès 
le matin de la vigile. Après la messe solennelle, ils dinaient avec 
l’apparat ordinaire ; et le soir, à l’issue des Vêpres, ils y pre- 
naient la collation, avec le sacré collége , et toutes les person- 
pes attachées à leur cour. 

Cet usage cessa en 1573, sous le pontificat de Grégoire XHI. 
Franciscus Mucantius, maître des cérémonies du palais apostoli- 
que, l’atteste dans son journal manuscrit, où il note les réformes 
introduites par ce Pontife, dans les usages de la chapelle papale. 

Mais le Cérémonial d’Augustin-Patrice contient d'intéressants 
détails sur la collation donnée, à Ste Marie Majeure, au pape 
Innocent VIII, la première année de son pontificat, 1484. 

On servit au Pontife quatre mêts différents, et après chacun, 
on changeait le vin. « Le premier, qui consistait en une pyramide 
de pommes de pins dorées et argentées, surmontées d'un petit 
pavillon , aux armes du pape, fut présenté par le duc d’Amalñ, 
et le vin, par Don Murquardus, ambassadeur de l'empereur. 

» Le second, c’étaient de magnifiques cédrats confits, servis par 
le comte Marconi, Ambassadeur du roi de Naples : le Sénateur de 
Rome présentait le vin. Le troisième, diverses confisseries, ser- 
vies par le comte Montagnani , et le vin offert par Don Florius 
Ruverella. Le quatrième plat, des citrons confits, que présenta 
Don Léonard, Docteur et Chevalier. Don Antonio, Ambassadeur 
de Florence, servit le dernier vin, c'était de l’ypocras. 

» Lorsque celui-ci se fut dirigé vers l’estrade du Pape, je fis 
venir près du dressoir déjà indiqué , les camériers; ils rejettèrent 
leurs capuces sur le cou et prirent une serviette sur l'épaule. 
J'exceptai néanmoins ceux qui devaient étendre les nappes de- 
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vant les cardinaux , lesquels sont servis sans la serviette. Avec 
Don Antonio, les deux cardinaux assistants descendirent d’auprès 
du Pontife , ils vinrent à leur banc et tout le monde s’assit. Or 
pendant. que le Pape faisait la collation, les cardinaux , les pré- 
lats et les autres personnes ne demeurèrent point debout ; cha- 
cun se tenait à sa place, excepté les personnes ci-dessus dési- 
gnées qui servaient, tête nue et debout. 

» Tous les cardinaux étant assis, cinq camériers s’approchè- 
rent, portant deux nappes; l’une, plus longue que l’autre fut éten- 
due, par trois camériers, devant les cardinaux évêques et les 
cardinaux prêtres. Les autres camériers, aidés de deux écuyers , 
étendirent l’autre devant les cardinaux diacres. 

» Le premier camérier allait devant, portant les confitures , 
les pommes de pins; après lui, venaient deux écuyers du cardi- 
pal vice-chancelier; l’un ayant la serviette sur l'épaule, tenait une 
carafe de vin, l’autre un bocal plein d’eau. Un autre camérier 
suivait avec les sucreries, accompagné des écuyers de quelque 
cardinal, portant aussi le vin et l’eau et ainsi de suite, jusqu’au 
dernier. 

» Chaque plat était surmonté d’un petit pennon d’une palme 
de haut environ , qui présentait d'un côté les armes de notre 
Saint-Père, de l’autre les armes du cardinal auquel il était offert. 
Les cardinaux prenaient des confitures et buvaient ; ils donnaient 
les restes ou même une portion des mets aux personnes placées 
près d’eux, quelques-uns en jetaient aux assistants, et aux gens 
assis à terre. 

» Les servants revenaient au dressoir dans le même ordre 
qu'ils en étaient partis; mais ceux qui avaient étendu les nap- 
pes demeurèrent devant jusqu’à là fin. On servit ensuite d’autres 
sucreries, des cédrats magnifiques, des pêches, des noix, des 
poires. Les écuyers présentèrent les vins et l’eau dans le même 
ordre qu'ils avaient été présentés au Souverain Pontife.» 


— Samedi dernier, 15 décembre, a eu lieu la elôture de la neu- 
vaine solennelle que le chapitre de la Basilique Vaticane a célé- 
bré, cette année, en l'honneur de l’immaculée-Conception. 

Sa Sainteté est venue assister à cette cérémonie et elle a été 
reçue au seuil de l’auguste église patriarcale par S. E. le car- 
dinal Mattei archiprêtre, et par le révérendissime chapitre. Après 
la récitation des prières, le Te Deum a été chanté et Mgr Ferlisi, 
patriarche de Constantinople, a donné la bénédiction du très saint 
Sacrement. 

Un grand nombre de fidèles sont venus honorer la Ste-Vierge 
durant toute loctave, mais, le dernier jour, le concours a été 
immense. S. M. la reine-mère de Naples et LL. AA. les princes et 
princesses, ses enfants assistèrent à la cérémonie. Les dames 
étaient vêtues de noir, et en voile; les princes en uniforme mi- 
litaire. 


— Dimanche 16, il y a eu chapelle papale à la Sixtine; Sa 
Sainteté a assisté à la messe, chantée par le cardinal Villecourt. 
Après le premier évangile, le procureur général des Augustins a 
prononcé un discours latin, analogue à la circonstance. 

Ont assisté à la fonction Pontificale les Em. et Rev. Cardinaux, 
les Patriarches, les Archevêques et Evêques, son Exec. le Magistrat 
de Rome, les colléges de prélats et toutes les personnes qui ont 
droit à cet honneur. 


— Son Em. le cardinal Gaude , de l'Ordre des frères Prêcheurs, 
est mort vendredi dernier, 14 décembre, à 5 heures et 4 du soir, 
d’une longue et cruelle maladie, muni de tous les sacrements de 
l'Eglise. IL était né à Cambiano, dans le diocèse de Turin, le 5 
avril 1809, il n’avait donc que cinquante et un an. I était pro- 
cureur général de son ordre et recteur du séminaire Pie, lorsque 
S.S. le créa cardinal dans le consistoire secret du 17 décembre 1855, 
en lui conférant le titre de Ste-Marie d’Aracæli, qu’il échangea 
depuis contre celui de Sainte-Marie sur Minerve église principale 
de son ordre. 

Ses obsèques ont eu lieu dans cette église le mardi suivant 18. 
Le corps est demeuré trois jours exposé dans l’appartement qu’il 
occupait au couvent de la Minerve. Lundi soir il fut transporté 
dans l’église par les religieux de l’ordre. Des tentures noires re- 
levées de larges crépines d’or, tombaient de la clé des arcades 
et se relevaient par des torsades dorées, sur les pilastres de la 
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vef. Un drap d’or, bordé de velours noir, cantonné des armes 
du défunt, couvrait la bière, placée sur un catafalque un peu 
incliné. Des torches de cire jaune brüûlaient autour. 

Après l'office des morts, chanté par les religieux des ordres 
mendiants, S. S. est arrivée, escortée de l’antichambre noble, 
pour assister à la cérémonie. Elle est entrée par la porte du cloître 
et en a traversé une partie, tendue des tapisseries du sacré pa- 
lais apostolique. Leurs Em. les Cardinaux , les Archevêques et Evé- 
ques assistants au trône, les colléges de prélats, les supérieurs 
réguliers et toutes les personnes admises dans de semblables oc- 
casins étaient arrivées d'avance. 

Le saint sacrifice a été offert par S. E. le cardinal Ludovic Al- 
tieri, camerlingue de la Sainte Eglise romaine. Sa Sainteté a elle- 
même fait l’absoute. Pendant la cérémonie un véritable orage a 
éclaté sur l’église, il pleuvait averse lorsque le Saint-Père est 
remonté en voiture ; malgré cela la place de la Minerve était cou- 
verte de monde et les fenêtres, ornées de tentures, et toutes oc- 
cupées par des spectateurs. Plusieurs fois ont retenti les eris de 
vive le Pape, vive Pie IX. Sa Sainteté paraissait jouir d’une très- 
bonne santé et quelques étrangers ont remarqué avec bonheur 
sa voix forte et sa prononciation très-nette. 

Le cardinal Gaude, jeune encore eu égard à sa dignité, aurait 
pu payer longtemps encore à la Sainte Eglise le tribut de ses lu- 
mières. Il passait pour un des plus savants théologiens de ce temps. 
L’aménité de ses manières, le charme de sa conversation, son 
empressement à obliger laissent bien des regrets parmi ses émi- 
nents collègues, ainsi que dans l’ordre de saint Dominique et toute 
la société romaine. 

C'est le sixième cardinal qui meurt cette année; huit étaient 
décédés l’année dernière et il n’y a eu dans cet intervalle aucune 
création ; cela porte à quatorze le nombre des titres vacants, et 
réduit le sacré collége à cinquante six membres. 

Le peuple de Rome dit que les cardinaux sont toujours ap- 
pelés trois par trois au tribunal de Dieu. On s'efforce de confir- 
mer cette opinion par des exemples. Quoiqu'il en soit, le feu car- 
dinal Gaude commencerait une de ces séries. Son corps à été dé- 
posé à l’église même de la Minerve, son titre cardinalice, dans 
un tombeau creusé exprès pour le recevoir. 


— $S.E. le cardinal vicaire a publié en date du 18 décembre, 
la notification suivante : 

« Comme l’on doit observer rigoureusement ce qui est prescrit 
dans les rubriques du missel romain de hora celebrandi missam , 
et dans beaucoup de décrets émanés de la S. Congrégation des 
Rites, particulièrement le 20 avril et le 7 décembre 1641, 25 sep- 
tembre 1668, 22 novembre 1681 et 23 mars 1683, décrets dont 
l'exécution fut ensuite enjointe par la S. Congrégation de la Vi- 
site apostolique, nous ordonnons à toutes les églises patriareales 
basiliques, collégiales, paroiïssiales, nationales, régulières des deux 
sexes, et autres églises de cette auguste cité privilégiées en quel- 
que manière que ce puisse être, que dans la nuit de la très sainte 
Nativité, excepté la première messe que l’on pourra célébrer là 
où l’on à coutume de le faire, l’on ne puisse pas célébrer les deux 
autres si ce n’est à l'heure prescrite par la rubrique et par les 
décrets susénoncés ; qu'en outre l’on ne permette en aucune 
manière: aux fidèles de communier dans la même sainte nuit de 
Noël, et cela, pour éviter les inconvéniens, puisqu'ils peuvent 
pleinement satisfaire leur dévotion dans la matinée de la fête ; 
sous peine, en cas de contravention à chacune des choses susdi- 
tes, de privation de l'emploi pour les supérieurs, officiaux et mi- 
uistres des églises, et de suspense à divinis qu'encourront pendant 
vingt jours les prêtres qui célébreront, ou administreront le saint 
sacrement de l'eucharistie contre la forme du présent édit, que 
tout le monde doit inviolablement observer. De notre résidence 
ce jour 18 décembre 1860. » 


— BIBLIOGRAPHIE. Kalendarium liturgicum ad instar cleri 
almae Urbis , ex apostolica concessione , anno Domini 1864 etc. 
Sumptibus et cura D. Bourgeois. Paris, chez l’auteur, rue de Ba- 
bylone, 48. 

Nous annonçons et recommandons volontiers ce calendrier, 
qui sera fort utile pour les diocèses de France où la liturgie ro- 
maine n’est pas encore rétablie. La volonté du Saint-Siége sur 
ce point étant parfaitement connue, un grand nombre de prêtres 
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désirent se conformer à l’Eglise-mère dans la récitation de l'office 
et la célébration de la messe, sans attendre l’époque plus où 
moins éloignée où la liturgie romaine sera rétablie dans leur dio- 
cèse. Mgr le Nonce apostolique de Paris a reçu des instructions 
et des pouvoirs de Notre Saint-Père le pape Pie IX, afin d’ac- 
corder aux ecclésiastiques qui sont dans le cas dit plus haut, des 
indults spéciaux qui les autorisent à se conformer au clergé de 
Rome, et à réciter les offices et les messes qui lui sont spécia- 
lement accordés. Comme il est assez difficile de se procurer à 
temps le calendrier imprimé à Rome, et d’ailleurs ce calendrier 


ne pouvant pas être suivi en tous points à cause de certains chan- 


gemens qui sont exigés par les règles générales ou par les in- 
dults apostoliques concédés aux diocèses français, M. l’abbé Bour- 
geois a été inspiré par une pensée vraiment bonne et louable en 
voulant publier une édition du calendrier romain, spécialement 
destinée aux prêtres français qui ont reçu du Saint-Siége le pri- 
vilége de réciter le Propre de Rome. 

L'édition est enrichie de plusieurs tableaux etavertissemens qui 
en augmentent le prix et correspondent pleinement au but de l’auteur. 

L'auteur donne la-liste des fêtes de précepte, hors des diman- 
ches de toute l’année. Le nombre de ces fêtes est de 34, suivant 
le droit commun de l'Eglise. Les fêtes des apôtres et d’autres 
fêtes mineures ayant été supprimées en 1798 pour ce qui concerne 
l'obligation d'assister à la messe et de s'abstenir des œuvres ser- 
viles, on n’observe présentement à Rome que 15 fêtes d’obliga- 
tion, savoir: la Circoncision, l’Epiphanie, la Purification, S. Jo- 
seph, l’Ascension, l’Annonciation, la Fête-Dieu , la Nativité de 
S. Jean-Baptiste, la fête des saints apôtre Pierre et Paul, lAs- 
somption, la Nativité de la Ste-Vierge, S. Michel, la Toussaint, 
l’Immaculée-Conception, Noël et S. Jean Evangéliste. Il faut ajou- 
ter S. Philippe de Néri, patron secondaire de Rome. Cela fait pré- 
cisément la moitié des fêtes que l’on observait jadis, avant l’in- 
dult accordé par Pie VI. 

En France les fêtes de précepte sont réduites à quatre par 
l'indult que donna le cardinal Caprara en 1802, savoir: l'Ascension 
l'Assomption, la Toussaint et Noël. | 

Les jours de jeûne sont au nombre de 63 environ pendant toute 
l'année, suivant le droit commun. Les indults apostoliques ont 
transféré les vigiles des apôtres et de quelques autres saints au 
temps de l'Avent; pour certains pays ces vigiles ont été entière- 
ment supprimées. À Rome l’on a encore 55 jeûnes; si l’on y ajoute 
tous les vendredis et samedis de l'Avent, l'on retrouve le chiffre 
total prescrit par le droit commun. La veille de la Purification 
est un jour de jeûne pour Rome en vertu d'un vœu spécial. 

L'auteur. présente la liste des jours d’abstinence. Pendant le 
carême, les fidèles de Rome, par un indult apostolique, sont dis- 
pensés de l’abstinence, à un seul repas, le dimanche, lundi, mardi, 
mercredi et jeudi de chaque semaine, excepté le mercredi des 
cendres et celui des quatre-temps, la vigile de l’Annonciation-et 
de S. Joseph , et les trois derniers jours de la semaine sainte; 
tous les jours exceptés de l’indult sont des jours de maigre strict, 
pendant lesquels. tout laitage est interdit. Les évêques ne peu- 
vent pas dispenser de l’abstinence quadragésimale en vertu de 
leur juridiction ordinaire, mais ils doivent solliciter un indult apos- 
tolique, ainsi que l’auteur en fait la remarque. Ce qu'il dit sur labsti- 
nence de S. Marc et des rogations ne nous semble pas assez certain. 

Les curés doivent appliquer la messe pour leurs paroissiens 
tous les dimanches et toutes les fêtes, même supprimées. L'auteur 
donne la liste de ces fêtes, et il fait observer avec raison que 
la fête de l’Immaculée-Conception en fait partie, attendu que Clé- 
ment XI { postérieurement à l’époque d’Urbain VIE) la mise au 
rang des fêtes d'obligation. Telle est la discipline commune, con- 
tre laquelle il ne peut y avoir une discipline diocésaine légitime. 

Patrons, titulaires, dédicace des églises, tout cela donne lieu 
à certaines difficultés pratiques au sujet desquelles notre auteur 
trace des règles, ou bien il expose le sentiment des personnes 
compétentes. 

Nous remarquons enfin l'avis suivant: « Son Excellence Mgr lé 
Nonce apostolique de France engage les prêtres auxquels il ac- 
corde l’indult apostolique à se procurer notre calendrier liturgique ; 
en son absence , Mgr Mélia, auditeur de la nonciature, et délégué 
pour concéder les mêmes priviléges, nous a dit que notre Ordo 
était autorisé pour les indultaires. » 

ROME.-—IMPRIMERIE DE LA PROPAGANDE. 


Samedi 29 Décembre 1860. 





Rome, place de Venise 115. 
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Bref Apostolique. 


“ 


Voici la traduction du bref par lequel S. S.le Pape Pie IX ins- 
titue la médaille de S. Pierre , destinée à tous les soldats, qui 
ont défendu la cause du Saint-Siége. 


PIE-IX pour mémoire perpétuelle. L’arbitre et le modérateur 
de toutes choses, Dieu, qui dispose tout avec suavité, n’a point 
permis sans un admirable conseil de sa Providence que le siége 
apostolique fût en possession d’un pouvoir politique. Cela, pour 
que les successeurs au siége de Saint Pierre prince des apôtres, 
appelés par le devoir de leur charge à gouverner l'Eglise univer- 
selle, à faire parvenir au loin à toutes les nations, comme de 
l'enceinte d’une forteresse, les préceptes de la foi et des mœurs, 
ne fussent soumis à aucune puissance et pussent exercer très li- 
brement et très facilement, pour le salut des hommes, les fonc- 
tions de leur divin ministère. 

Les ennemis astucieux du nom chrétien l'ont bien compris, 
lorsqu'ils ont tenté, soit par de perfides menées, soit par la force 
ouverte , de renverser la puissance politique du Saint-Siége, dans 
le dessein de se frayer une route plus facile pour arriver à ren- 
verser de fond en comble, s’il se pouvait, la religion catholique. 

Aussitôt que ces projets coupables ont été dévoilés, le zèle 
des catholiques s’est allumé partout, avec un ardeur incroyable 
pour protéger les droits du Saint-Siége. Et non seulement des 
hommes d’une condition inférieure, mais un grand nombre ap- 
partenant à de nobles familles, sans regarder à aucun désagré- 
ment ni à aucun péril, sont venus s’enrôler dans notre milice pour 
repousser des frontières de notre domaine pontifical l'agression 
violente de nos ennemis. 

En peu de temps, notre armée, réunie sous un chef illustre, 
bien que peu nombreuse, se trouvait tellement disposée à faire 
courageusement son devoir, que notre ennemi subalpin lui-même, 
qui menaçait nos provinces avec des troupes beaucoup plus con- 
sidérables , a été bien éloigné de croire que l’entreprise lui réus- 
sirait, s’il ne s’élançait pas sur notre domaine par une incursion 
subite , contre toute espèce de droit et de justice et sans la moin- 
dre déclaration de guerre. 

Mais lors de cette brusque invasion, les soldats catholiques 
ont prouvé ce que peuvent, dans le cœur des hommes, la vraie 
foi et la vraie religion. Car, la bataille engagée, ils se sont bat- 
tus avec tant de courage et d’ardeur qu'ils n’ont laissé rempor- 
ter à l'ennemi qu’une victoire des plus sanglantes et qu’ils ont 
été écrasés par le nombre bien plutôt que par la valeur et la 
gloire des armes. 


Pour transmettre à la postérité le souvenir de cet illustre com- 
bat, nous avons fait frapper une médaille de bronze argentée , qui 
présente, sur une face, la croix renversée, en mémoire du mar- 
tyre du prince des apôtres, et un serpent roulé en forme de cercle 
comme un symbole de l'éternité avec cette inscription: Pro Petri 
Sede Pio IX Pont. Max. anno XV. Sur l’autre face, ces paroles: 
Victoria quae vincit mundum fides nostra. à 

De plus, pour donner à Nos soldats une récompense de leur 
fidélité, nous leur permettons de porter la médaille de bronze 
argenté, mentionnée ici, sur leur poitrine, au côté gauche , sus- 
pendue à un ruban de soie blanc jaune et rouge. 

Quant à ceux qui, dans le nombre, se sont distingués dans 
la défense des droits du Saint-Siége par une valeur singulière, 
nous leur accordons la faculté de porter une médaille d’or de 
mème forme, frappée plus artistement, et émaillée de rouge, sus- 
pendue à un ruban de soie de même couleur, toujours sur le côté 
gauche de la poitrine. 

Et maintenant, pour honorer d’un éloge solennel la vaillance 
de ceux qui ont défendu par les armes la puissance politique de 
l'Eglise romaine et la nôtre d’une injuste agression, pour honorer 
surtout ceux qui, combattant courageusement , sont tombés dans 
un trépas glorieux, nous déclarons hautement qu'ils ont bien mé- 
rité du Siége apostolique, de l'Eglise catholique et-de toute la 
société humaine, laquelle ne peut subsister sans le respect du 
droit et de la justice. C’est en cela que consiste le véritable hon- 
neur, la gloire véritable et spéciale des armes, digne de l'immor- 
talité. 

Donné à Rome, près de Saint Pierre, sous l’anneau du Pé- 
cheur , le 12 novembre 1860; quinzième année de notre Pontificat. 

G. Card. DELLA GENGA. 


y <a —— 


Médaille instituée par S. S. le Pape PIE IX pour les défenseurs 
du Saint-Siége, pendant la XV® année de son Pontificats 
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PIUS PP. IX. Ad perpetuam rei memoriam. Arbiter, ac mode- 
rator rerum omnium Deus fortiter suaviterque disponens omnia 
non sine mirabili Providentiae suae effecit consilio, ut Apostolica 
Sedes civili potiretur ditione; nimirum ut qui in eadem Sede con- 
sisterent Beatissimi Petri Apostolorum Principis Successores, qui- 
que universam moderari Ecclesiam pro suo officio ac munere de- 
berent, et fidei morumque praëécepta ex illa tamquam religionis 
arce cunctis late gentibus promulgare nulli subessent civili impe- 
rio, ac divini sui ministerii partes in hominum salutem liberrime 
expediteque exequerentur. Id probe intelligentes callidissimi hostes 
Catholici nominis civilem Sanctae Sedis principatum tum perfidio- 
sis artibus, tum aperta etiam vi oppugnare instituerunt, eo sci- 
licet animo , ut faciliorem sibi viam sternerent ad catholicam re- 
ligionem funditus, si fieri possit, evertendam. Quae ubi primum 
patefacta sunt nefaria consilia, incredibile quoddam ad tuenda 
Sanctae Sedis jura omnium quaquaversus Catholicorum studium 
exarsit ; neque enim inferioris tantum conditionis homines, sed 
nobilissimi etiam generis viri spretis omnibus sive periculis laeti 
alacresque undique advolarunt militiae Nostrae nomen daturi, ut 
a Pontificiae ditionis finibus hostilem aggressionem , furoremque 
propulsarent. Noster porro brevi tempore a clarissimi nominis duce 
comparatus exercitus licet numero exiguus, sic tamen erat animo 
ad officium suum tuendum paratissimus, ut ipse subalpinus hostis, 
qui longe superiori pollens copiarum numero provinciis Nostris 
imminebat, easdemque propositam veluti praedam avidissime in- 
hiabat, rem sibi minime putarent bene ac feliciter successuram , 
nisi contra jus, fasque qualibet belli denunciatione praetermissa 
provincias ipsas subita incursione adoriretur. Atqui in repentino 
illo ingruentium turmarum impetu luculenter probarunt catholici 
milites, quid in hominum animis vera fides ac religio possit; com- 
misso namque certamine sic animose ac fortiter dimicarunt, ut 
cruentam plane reliquerint hosti victoriam, et potius obruti mul- 
titudine dicendi sint, quam virtute , et pugnandi gloria superati. 
Quod quidem illustre facinus, ut ad omnem posteritatem propa- 
getur aureum numisma argento obductum cudi mandavimus, quod 
iu adversa parte in memoriam Martyrii Apostolorum principis Cru- 
cem inversam praeferat, circa quam sinuatus in orbem serpens 
expressus sit lamquam symbolum aeternitatis una cum inseriptione 
— Pro Petri Sede Pio IX Pont. Max. Anno XV. — in aversa au- 
tem parte inscripta haec verba exhibeat — Victoria quae vincit 
mundum fides nostra. — Jamvero Nostris ut militibus probatae 
fidelitatis praemium tribuamus eisdem concedimus, ut memoratum 
numisma aereum argento obductum sinistro pectoris latere gestare 
queant, quod taenia serica coloribus albo, flavo, rubroque distincta 
appensum sit. Qui vero eosdem inter milites in tuendis Sanctae 
Sedis juribus singulari virtute praestiterint facultatem ipsis imper- 
timur, ut ejusdem formae numisma auro tamen affabre cusum, et 
encausto variatum sinistro item pectoris latere , ac taenia serica 
iisdem distincta colorique appensum deferre possint. Nunc vero 
ad illorum omnium virtutem solemni praeconio honestandam, qui 
Nostrum et Romanae Ecclesiae civilem principatum ab injusta ag- 
gressionesarmis tutati sunt, eorumque praesertim, qui strenue 
pugnantes gloriosa morte occubuerunt; praeclare ipsos de Apos- 
tolica Sede deque Ecclesia Catholica, praeclare de societate homi- 
num universa, quae sine juris fideique observantia stare nequit, 
palam edicimus meruisse ; in quo quidem verus honor, vera et 
propria certandi laus immortalitate digna continetur. Datum Ro- 
mae apud Sanctum Petrum sub Annulo Piscatoris die XII Novem- 
bris MDCCCLX. Pontificatus Nostri Anno Decimoquinto. 

G. CARD. DE GENGA 








Bénédietion de l'Epée.(1) 
( Suite ). 


Quoique les Souverains Pontifes aient béni quelquefois des 
épées hors le temps de Noël, le plus souvent cette cérémonie 
est réservée pour cette solennité, et elle a lieu avant l'office de 
la nuit. Dans quelques circonstances, les personnages, à qui l'épée 
était destinée, se sont trouvées à la cour de Rome. Par exemple 
l'empereur Frédéric II, sous le pape Paul II, en 1468. Alors le 

(1) Voyez le numéro précédent. 
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prince assistait à la chapelle papale et l'on voyait s’accomplir une 
cérémonie singulière, dont nous empruntons la description aux 
cérémoniaux déjà cités. 

Aux matines, après le dernier psaume du second nocturne , 
le Pontife se lève et dit: Pater noster…. il poursuit tout bas et 
prononce haut les paroles : £f ne nos inducas in tentationen. Puis 
il lit l’absolution : Jpsius pietas etc. Le noble capitaine à qui l'épée 
est destinée, s’il est présent, et qu'il le veuille bien, lit la V< leçon 
avec les cérémonies suivantes. 

Sitôt que la IV* est commencée, le maître des cérémonies con- 
duit le capitaine au coin du chœur, voisin du banc des cardinaux 
diacres, ou en tout autre lieu convenable. Un clerc de la cham- 
bre les suit, portant l'épée et le chapeau. Le chevalier revêt un 
surplis, il ceint par dessus l’épée du côté gauche ; on le couvre 
d'une chape blanche, ouverte sur le bras droit ; on place le cha- 
peau sur sa tête. Le clerc de la chambre retourne alors à sa place 
et la IVe leçon achevée, tandis qu’on chante le verset, le cheva- 
lier est conduit par le maître des cérémonies devant les gradins 
du trône. Il quitte le chapeau, salue l'autel, puis le Souverain Pon- 
tife et debout devant lui, il tire l'épée. Ensuite à trois repri- 
ses il touche la terre avec la pointe et brandit l’épée. Il la remet 
dans le fourreau, après l’avoir essuyée sur son bras gauche. Alors 
il s'approche du pupitre, et le verset achevé, il fléchit le genou 
pour demander la bénédiction du pontife en disant: Jube domne etc. 
Le Pontife: assis la donne aussitôt, en prononçant les paroles: 
Christus perpetuae etc. Le chevalier se relève et lit la leçon de- 
bout. Le maître des cérémonies remet alors le chapeau à quel- 
qu'un des écuyers du capitaine, demeurés assis sur les degrés de 
son siége. 

Après la leçon, le chevalier est conduit au Pontife, dont il 
baise le pied et on le ramène à sa place, où il quitte la chape 
ete surplis. Il quitte même l'épée, et le maître des cérémonies 
la remet à l'écuyer portant le chapeau; l'écuy er assis, gardé l'épée 
droite, avec le chapeau par dessus jusqu’à la fin de l'office. 

Que si le noble capitaine présent à la cérémonie ne savait point 
lire, un clerc de la chambre, en surplis, l’accompagnerait pour 
lire à sa place la leçon; mais lui-même revêétirait la chape et 
ferait tout le reste, comme il a été dit. Seulement, après la leçon, 
ils viendraient tous deux ensemble baiser le pied du Pontife; le 
capitaine le premier, le clerc ensuite. 

Si l'Empereur se trouvait présent à l'office de matines , on 
lui réserverait la VII leçon: Exit edictum a Caesare Augusto ete. 
en observant les cérémonies suivantes. Pendant le dernier psaume 
du 3° nocturne, le maître des cérémonies avertit l'Empereur de 
descendre de son siége ad planum. Il le revêt d’un surplis, lui 
fait ceindre l'épée bémte, et le couvre d'une chape blanche, 
ouverte, non sur l'épaule droite, mais devant la poitrine, comme 
celle des évêques , telle qu’on la voit encore sur les antiques 
sceaux. 

Le chapeau est porté par un écuyer, car l'Empereur ne le met 
point sur sa tête: c’est un insigne de la dignité ducale, laquelle 
est bien inférieure à la dignité impériale. L'Empereur ainsi vêtu, 
est conduit par deux cardinaux diacres devant le Pontife; il le 
salue , tire l'épée , la baisse et l’agite trois fois, puis il l’essuie 
et la remet dans le fourreau. On le conduit au pupitre où, sans 
se mettre à genoux, il s'incline profondément pour demander la 
bénédiction : Jube domne , benedicere. Le Pontife répond : Evange- 
lica lectio etc. et l'Empereur lit seulement jusqu’à l'homélie, s’il 
le veut bien. C’est le Diacre de gauche qui lit l’homélie ; quant 
à celui de droite, il ne doit lire quoi que ce soit. 

La leçon achevée, l'Empereur , soit qu’il l'ait lue tout entière 
soit qu'il n’en aît lu qu’une partie, monte au trône pontifical pour 
baiser le pied du Pape, toujours conduit et servi par les cardi- 
naux diacres. 

On le ramène enfin devant son siége. Il y quitte les ornements 
sacrés. Le chapeau et l'épée sont remis à l'écuyer , qui porte 
l'épée droite devant l'Empereur, lorsqu'il retourne à sa place; les 
cardinaux diacres reviennent de leur côté auprès du Pape, pour 
leur service. 

«Telles sont les cérémonies que nous avons vu observer , lors- 
que l'Empereur Frédéric HE vint à Rome, sous Paul IE, en 1468», 
dit Augustin Patrice. 

Quant à la leçon chantée par le capitaine ou par l'Empereur, à 
l'office pontifical de Noël, lorsqu'ils y assistent, il n’en est point fait 
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mention dans les anciens Ordo romains des XII: et XIII: siècles. 
Néanmoins ces cérémonies sont décrites dans le cérémonial de 
- Pierre Amelius, qui a appartenu jadis au cardinal Guillaume d’Es- 
touteville, archevêque de Rouen et inséré par D. Mabillon dans le 
14° Ordo romain, tom. II, du Musaeum italicum pag. 325. 

« Si l'Empereur, dit-il, ou quelque Roi se trouvent à la cour 
romaine aux fêtes de Noël, les clercs de la chambre vont l’ins- 
truire respectueusement des cérémonies qu’il devra observer pour 
demander la bénédiction et brandir l'épée.» 

Cependant, suivant le rite décrit jusqu’à cet endroit, rien ne 
prescrit de réserver pour les Empereurs la Vile leçon; il n’est 
question que de la Ve qu’ils devaient lire revêtus d’une chape 
ouverte sur l’épaule gauche et non sur la poitrine. Mais il ne man- 
que pas d'exemples prouvant que ces princes préféraient chanter 
la Vil: en costume impérial, c'est à dire avec la chape ouverte 
par devant, parce que cette leçon. commence -par..ces paroles ; 
Exiit edictum a Caesare Augusto. 

On peut lire dans le Musaeum italicum de D. Mabillon, (Tom. 1, 
2e partie, p.256. Descriptio adventus Federici paper toris ad Paulum 
papam 11), les détails qui suivent. 

« On mit à l'Empereur, sur sa robe ordinaire, une tunique de 
lin, appelée cotta par les uns et surplis par les autres ; puis une 
étole, placée comme celle des diacres , sur l'épaule gauche et 
eroisée à droite. Mais lorsqu'on le revêtit de la chape blanche 
et qu'on disposa l'ouverture de l’ornement sur l'épaule droite, 
comme on le fait pour les personnes qui ne sont point initiées, 
ce prince s’y refusa et ajusta lui-même l'ouverture de la chape 
sur la poitrine, et il dit que l'Empereur devait porter l’étole et la 
chape comme les prêtres. C’est ainsi qu’on le voit représenté 
sur le grand sceau impérial, où. il paraît vêtu de la chape ou- 
verte par devant avec l’étole par dessous croisée sur la poitrine. 
On voulut changer aussi, suivant son désir, la: disposition de 
l'étole, mais il s'y opposa, disant que personne n’en verrait rien. 
Quant à l'épée, qu'on voulait lui ceindre,, il ne la prit point, mais 
il la fit donner à son écuyer et le chapeau à quelqu'un des assis- 
tants. Vous savez qu'on donne une épée et un chapeau.» 

L'empereur Charles IV, se trouvant à Saint Quentin, aux fêtes 
de Noël de l’année 4377, assista à l'office de la nuit; mais il n’osa 
point chanter la leçon, ni prendre la chappe, car les Français 
auraient vu de très mauvais œil qu'il s’attribuât même cette om- 
bre de juridiction, la France n'ayant jamais été sous la dépen- 
dance de l'empereur d'Allemagne. 

La première trace de l'usage observé par les Pontifes romains 
de bénir et de conférer l’épée et le chapeau ducal, se rencontre 
peut-être dans l'année 1177, lorsque le pape Alexandre I, à Ve- 
nise même, donna au doge de la puissante république, Sebastiano 
Ziani , l'anneau pour épouser l’Adriatique , la Rose d'or, l'épée à 
la gaine d’or, pour la faire porter devant lui, dans les cérémonies 
et de plus le parasol; et cela parce que Venise avait soutenu le 
Pontife contre son persécuteur , l'empereur Frédéric 1°. 

A l'assemblée que le roi Guillaume d’Ecosse réunit pour faire 
reconnaitre comme souverain son fils Alexandre II, le pape In- 
nocent HE envoya un légat apostolique, chargé de remettre au 
prince une épée à gaine d'or, ornée de pierreries et un chapeau 
rouge, ce qui paraît être une distinction spéciale réservée aux dé- 
fenseurs de la Sainte Eglise. 

L'ancien Ordo romain, en traitant De Armando Ecclesiae defen- 
sore vel alio milite, rapporte une oraison, qui fait foi de l’anti- 
quité de cette coutume, comme le démontre Durandus (mort en 
1296) Enfin le rituel manuscrit du cardinal Gaetani {mort en 1343) 
contient un cérémonial pour conférer aux princes l'épée au four- 
reau d’or. 

Il nous reste à mentionner fort brièvement quelques-uns des 
personnages auxquels les Souverain Pontifes ont déféré cet hon- 
neur. 

Le premier exemple de cette coutume, observée aux fêtes de 
Noël, remonte au pape Urbain VI, qui se trouvant à Lueques en 1386, 
célébra solennellement la messe, bénit l'épée et le chapeau, et en fit 
présent au Gonfalonier de la république Fortiguerra Fortiguerri, 
lequel l'avait assisté à la messe comme sous-diacre. Le deuxième 
exemple se rencontre dans les actes du fameux concile de Cons- 
tance, lesquels font foi que le pape Jean XXI, la nuit de Noël 
de l’an 1414, bénit l'épée et le chapeau qu'il donna à l'empereur 
Sigismond. Ce prince assistait aux matines, et vêtu comme un dia- 
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cre, il chanta l'Evangile: Exüit edictum a Caesare Augusto, en te- 
nant à la main l’épée nue et droite. 

En 1419, Martin V envoya le chapeau et l'épée au Dauphin 
fils du roi de France Charles VI. 

On peut lire dans Ammirato le jeune { Istorie fiorentine 1° par- 
tie, tome 2, page 1103) que le pape Eugène IV, étant venu à Flo- 
rence la veille de Noël, fit à la Seigneurie un grand honneur, 
en lui donnant une très-belle épée, à gaîne d’argent et une toque 
de castor, ornée de perles et d'hermines pendantes, ce qui fut 
reçu en grande pompe, au nom de la Seigneurie, par le gonfa- 
lonier Minerbetti. On accorda même à ce magistrat, pour hono- 
rer encore plus la république, de chanter la V° leçon avec la 
chape , deux écuyers portant près de lui l'épée et le chapeau, 
On fit à cette occasion une loi qui, pour perpétuer le souvenir de 
cette distinction, réglait qu’on porterait l'épée et le chapeau de- 
vant les seigneurs, lorsqu'ils feraient leur entrée dans la sile et 
dans quelques autres circonstances. 

Novaes, Ricci et Zaccaria rapportent que le pape Nicolas Y, 
en 1450, envoya l'épée et le chapeau à Albert d'Autriche frère de 
l'empereur Frédéric IL. Depuis, ce prince vint à Rome recevoir 
la couronne impériale et la couronne de Lombardie, et dans cette 
occasion, Nicolas V fit présent à l’impératrice de la Rose d’or. Une 
autre année, le même Pontife envoya l'épée à Louis Bentivoglio 
des seigneurs de Bologne. Le célèbre cardinal Bessarion fut chargé 
de la remettre, il prononça un admirable discours. 

Calixte III, successeur de Nicolas V, fit décider, en 1457, le 
roi de Castille “Henri IV et d’autres princes à à entreprendre de chas- 
ser les maures d'Espagne. Henri ayant remporté des succès , le 
Pape lui envoya l'épée et le chapeau. 

Pie II fit la même chose, en 1459, à Mantoue, d’où il envoya 
l'épée et le chapeau à l'empereur Frédéric HI, dont il avait été 
autrefois secrétaire et ambassadeur, Le même Pontife les bénit 
encore en 1460, à la messe de KEpiphante, pour Henri, marquis 
de Brandebourg. 

Le pape Pie IL poursuivait l'abolition de la pragmatique sane- 
tion, il voulut de plus exciter Louis XI, roi de France, à prendre 
les armes contre les Tures, et il lui envoya l'épée et le chapeau 
qu'il avait bénits la nuit de Noël 1461. 11 délégua à cette effet 
son écuyer Antoine de Noceto, notaire apostolique. L’épée était 
renfermée dans un riche fourreau et le Pontife avait fait graver 
sur la lame ces deux distiques latins composés par lui: 

Exerat in Turcos tua me, Ludovice, furentes 
Dextera, Graecorum sanguinis ultor ego. 
Corruet imperium Mahumetis, et inclyta rursus 
Gallorum virtus, te, petet astra, duce. 

« Puisse ta main droite , Ô Louis, me tirer du fourreau contre 
» les Turcs furieux, afin que je venge le sang des grecs. 

« L'empire de Mahomet croulera et par toi la valeur si re- 
nommée des français éclatera jusqu'aux astres. » 

Au mois de janvier de la même année, Pie II avait envoyé ces 
insignes au duc Philippe de Bourgogne. Novaes affirme qu'il en 
gratifia aussi Christophe le More, doge de Venise, pour le récom- 
penser de sa coopération à la croisade contre les Turcs. 

Paul II bénit l'épée et le chapeau pour l'empereur Frédéric H, 
qui fut présent à Rome aux fêtes de Noël, l’an 1468 : nous avons 
retracé une partie des cérémonies qui eurent lieu dans cette cir- 
constance. En 1471, le même Pontife déféra cette distinction au 
roi Matthias de Hongrie. 

Sixte IV adressa le bref: solent romani Pontifices au jeune due 
de Savoie Philibert 1*, en lui envoyant le chapeau et l'épée. Puis 
en 1477 il les fit tenir au duc Alphonse de Calabre, fils de Fer- 
dinand 1°", roi de Naples, ainsi qu'à Edouard IV, roi d'Angleterre 

Innocent VIT, peu après son exaltation, en 1484, donna l'épée 
et le chapeau bénits, à François d'Aragon, un autre fils du roi de 
Naples Ferdinand 1°:, espérant déterminer ce prince à se montrer 
reconnaissant envers l'Eglise romaine. Il se trouvait alors dans la 
ville sainte, comme ambassadeur extraordinaire de son père, qui 
l'avait délégué pour rendre hommage en son nom au Saint-Siége. 
Le même Pontife ayant envoyé en 1488 Jean Trivulce de Milan, 
généralissime de l’armée papale, à Osimo, pour soumettre le re- 
belle Baccolino, voulut récompenser ses succès et lui offrit le 
chapeau de cardinal. Le guerrier refusa cet honneur et le Pape 
le gratifia de la rose d’or, de l'épée et du chapeau précieux, qu'il 
avait bénits et qu'on destine aux défenseurs de la Sainte Eglise. 

* 
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Le Pape Alexandre VI accorda ces insignes à divers princes: 
en 1492, au Landgrave de Hesse; en 1493, à Don Ferdinand, qui 
fut depuis roi de Naples; en 1497, au duc de Bourgogne Philippe 
d'Autriche, fils de l’empereur Mésiroilien et père de Charles V; 
en 1499 à Louis XII, roi de France, qui avait fait César Borgia 
due de Valentinois; en 1501 , il fit présent d'une riche toque à 
Alphonse 1°+", duc de Ferrare, le mari de Lucrèce Borgia. 

Jules II fit remettre successivement le chapeau et l'épée à 
Philippe d'Autriche, à Henri VIE, roi d'Angleterre, à Charles IF, 
duc de Savoie, à qui il adressait le bref Cupiebat, tranecrit par 
Guerra (p. 444); et aux douze cantons suisses, pour les secours 
qu’il en avait oblenus contre les français. Il donna aux suisses, 
dans cette occasion, le titre de Defenseurs de la liberté de l'Eglise. 

Léon X envoya des légats au jeune roi d'Ecosse Jacques V, 
en 1514, et lui fit remettre le chapeau et l'épée bénite. En 1515, 
il les confia aux ambassadeurs du Portugal, pour le roi Emma- 
nuel. Puis il choisit le roi de France François 1°" et le roi d’An- 
gleterre Henri VIH, qu’il nommait le champion de la Sainte Eglise; 
enfin, l’an 1518, l’empereur Maximilien 1: , à l’occasion de la diète 
d’Augshourg. 

Quelques érudits assurent que le pape Adrien VI envoya l'épée 
à Charles-Quint, son ancien élève: mais Ortiz, qui est si soigneux, 
v’en dit rien dans le tableau du Pontificat d'Adrien VI: il y a 
donc lieu de douter du fait. Quoiqu'il en soit, Charles-Quint la 
reçut du pape Clement VII en 1529; nous en avons la preuve 
dans la relation du voyage et du séjour que le pape Clément VII 
fit à Bologne, pour le couronnement de ce prince. 

La veille de Noël, à cinq heures de nuit, le Pape et l'Empe- 
reur se rendirent, avec leur cour respective, à la chapelle ponti- 
ficale de Bologne. 

Pendant qu’on chantait la VII* leçon des matines, deux cardi- 
naux Ôtèrent au prince son manteau impérial et le revêtirent d'une 
longue robe de soie cramoisi à manches étroites, comme celle 
des diacres. Sur cette robe, les cardinaux mirent au prince-un 
manteau de même couleur et le conduisirent aux pieds du Pape. 
Mgr Maria Bracci apporta à la place d’un clerc de la chambre, 
l'épée qui était fort riche, et le chapeau bénits. Le maitre des 
cérémonies tira l’épée du fourreau et la présenta au Souverain 
Pontife, lequel la remit à l'Empereur. Celui-ci la brandit en Pair 
trois fois, avec une adresse merveilleuse, pour témoigner de son 
empressement à défendre l’évangile. Puis il la rendit au maître des 
cérémonies, qui l'ayant remise dans le fourreau, la ceignit au 
prince sur la dalmatique même. On le couvrit d'une chape de 
drap d'argent dont les pans étaient relevés par deux cardinaux. 

Il s’avança avec eux vers le trône du Pape, pour recevoir le bé- 
ret de feutre gris, richement orné de plusieurs rangs de grosses 
perles ; et sur le devant, d’une broderie de perles, représentant 
une colombe. La doublure était d’hermine, avec deux bandes de 
la même fourrure pendagtes de chaque côté, servant de jugulaires. 
Charles-Quint ayant mis le béret sur sa tête, fit la révérence au 
Pape, et accompagné des deux cardinaux , il vint se placer près 
de l'autel , où le cardinal Spinola, camerlingue, avait déjà com- 
mencé la messe. L'Empereur se mit à genoux et dit à voix basse: 
Jube domne benedicere. Le Pontife le bénit du signe de la croix 
et il commença à chanter l'évangile: Sequentia sancti evangelii se- 
cundum Matthaeum. In illo tempore exiit edictum a Caesare Augusto 
ut describerelur universus orbis: Arrivé à ces mots, il revint à sa 
place, laissant continuer l’évangile par le cardinal Cesi. Le lende- 
main lorsqu'il se rendit à la messe solennelle, l'Empereur fit porter 
devant lui, par le marquis de Nassau, l'épée et le chapeau que le 
Saint-Pere lui avait donnés. 

En outre, dans la cérémonie même du couronnement, le Pape 
donna de nouveau l'épée à Charles V, agenouillé devant lui, et 
le créa chevalier de Saint Pierre. Clément VII fit remettre ensuite 
l'épée et le chapeau au prince Frédéric d'Orange, qui délivra 
Rome à la mort du connétable de Bourbon. Frédéric était alors 
vice-roi de Naples et le Pape voulait l'exciter à la guerre contre 
les Turcs, Le même motif détermina ce pontife à les envoyer aussi 
à Ferdinand 1° roi des romains, frère de Charles V. 

Paul II distingua successivement le prince d'Espagne Philippe, 
fils de Charles V, le célèbre André Doria de Gênes, Jacques V, 
roi d'Ecosse, Sigismond 1: roi de Pologne, qui combattait contre 
les turcs, et le marquis del Vasto, généralissime de l'Empereur 
pour cette sorte de croisade. 
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Jules INF choisit Cosme 1+ duc de Toscane, puis Philippe H, 
roi d'Espagne et d'Angleterre; il envoya en même temps la rose 
d’or à la reine Marie d'Angleterre. Il avait délégué le cardinal 
Polus pour leur conférer cet honneur. 

Hercule IT, duc de Ferrare, ayant secondé le pape Paul HE 
dans la guerre contre le roi Philippe Il, pour l'indépendance ita- 
lienne, il reçut de ce Pontife en 1557, une épée d’honneur et une 
toque de velours noir, richement ornée , comme insignes de gé- 
néral de la Sainte Eglise. Ferdinand, qui tenait déjà une épée de 
la part du Pape Clément VI, en reçut une seconde du Pape Pie IV. 

Le fameux duc d’Albe, don Ferdinand Alvarez de Tolède, ayant 
fait la guerre aux huguenots du Brabant, Saint Pie V, pour le ré- 
compenser de son zèle, lui fit remettre, outre une bonne somme 
d'argent , le chapeau et l’épée bénits (1566). Le même Pontife ne 
manqua pas quelques années plus tard (1572) d’accorder le même 
honneur à don Juan d’Autriche , le vainqueur de Lépante. 

Grégoire XIIT envoya au roi de France Charles IX l’épée et le 
chapeau, et à son frère Henri III une bourse d’or bénite. «Impos- 
» sible à moi, dit Moroni, de savoir ce que c'est que cette bourse 
» d’or.» £n 1575 le prince Ernest, second fils du duc de Bavière 
s'étant rendu à Rome avec son cousin, Frédéric Guillaume de Clè- 
ves, celui-ci reçut le chapeau et l'épée à la solennité de Noël. 
Le Pape avait donné aux deux jeunes princes un appartement au 
Vatican. Frédéric Guillaume y tomba malade et mourut. Le Sou- 
verain pontife lui fit célébrer des obsèques pompeuses à Sainte 
Marie dell’Anima , on lui éleva vis à vis de celui du Pape Adrien VI 
un tombeau, enrichi de sculptures, ouvrage d’Aegidius de Rivière 
et de Nicolas d'Arras. Le bas-relief représentait le prince recevant 
des mains du Pape le chapeau et l'épée. Grégoire XIII accorda 
encore ces insignes à l’empereur Rodolphe II à cause du zèle que 
ce prince avait témoigné pour la religion. 

Le cardinal Pacca, dans ses mémoires sur son séjour en Allema- 
gne, dit que Grégoire XIII envoya le nonce de Cologne, Francesco 
Bonomo , évêque de Verceil, présenter le chapeau et l'épée à 
Alexandre Farnèse, duc de Parme, chef de l’armée espagnole en 
Flandre. Je crains que ce ne soit là une erreur, quant au nom 
du pape: il faudrait attribuer ce fait à Sixte V, si l’on s’en rap- 
porte à Novaes, lequel affirme que le Pontife lui accorda cet 
honneur parce qu'il commandait l’armée de la ligue formée pour 
empêcher le roi de Navarre, qui était protestant, d'arriver au trône 
de France. 

Casimiro Tempesti { Sforia di Sisto V ) dit que le Pape ayant 
su que le duc Alexandre se préparait à combattre à Nuis contre les 
calvinistes et contre l'archevêque déposé de Cologne Thruch, en- 
voya Mgr Grimani, son camérier secret, pour lui remettre une épée 
et une riche toque bénite ; car Sixte V avait fait de grands efforts 
pour sauver cette ville. Le délégué pontifical y arriva deux jours 
avant la bataille, (29 Juillet 1588 ); il salua le duc de la part du 
Pape et lui montra les présents qu’il était chargé de lui remettre. 
Alexandre dit qu’il ne les accepterait que lorsqu'il s'en serait renäu 
digne. Il fut victorieux, et il reçut les insignes en grande pompe 
dans la chapelle de la forteresse de Gnadendal, en présence de 
plusieurs seigneurs et du nonce Bonomo. Le duc se confessa ainsi 
que les autres princes et reçut la sainte communion des mains 
du nonce. En présentant les insignes , Grimani Je remercia au 
nom du Pape, des services qu'il avait rendus à la Sainte Eglise et 
prononça un discours éloquent, où il cita l'exemple de Judas Mac- 
cabée. A l'issue de la cérémonie, toute l’armée fit entendre des ap- 
plaudissements , les trompettes sonnèrent, on tira les canons et 
l'on donna une joûte magnifique. 

En 1589, Sixte V envoya l'épée et le chapeau à Ferdinand I 
grand-duc de Toscane, et la rose d’or à sa femme la grande du- 
chesse Christine de Lorraine. 

Et lorsque ce Pontife eut réconcilié le roi de Pologne Sigis- 
mond HT, avec l’archiduc Maximilien d’Autriche, par l’intermé- 
diaire du cardinal Aldobrandini, il envoya au roi les insignes, pour 
le récompenser et le confirmer dans ses bonnes intentions. 

Grégoire XIV, en 1591, désigna l’infant d'Espagne, qui fut de- 
puis le roi Philippe HI. Clément VIIF, un autre infant, qui était 
probablement le fils de ce prince. Paul V honora de l'épée et du 
chapeau, en 1615, le roi de France Louis XIE, et en 1618 le prince 
des Espagnes, qui devint Philippe IV. Nous avons parlé plus haut 
de la cérémonie où ces insignes furent remises à Vladislas par 
le pape Urbain VII, en 1625. 
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Innocent X fit remettre en 1650 l'épée au roi de Pologne Jean}, 
et la rose à sa femme, Marie de Gonzague. l 

Clément X s'efforca de procurer à la Pologne les secours de 
tous les princes chrétiens ; il envoya d’abondants subsides pour 
la protéger contre les Turcs; et, en 1671, il fit tenir le chapeau et 
l'épée au roi Michel. En 1675, il les conféra de sa main au duc 
Frédéric Guillaume de Clèves. 

Le vénérable Innocent XI ayant recu l'étendard des Turcs, 
pris à la délivrance de Vienne par Jean HI, roi de Pologne se 
hâta d'adresser à ce prince le chapeau et l'épée, avec l'autori- 
sation de se les faire donner très-solennellement par l'évêque qu'il 
voutrait choisir. « 

Alexandre VIII, qui était vénitien, aida de toute sa puissance 
sa patrie contre les Turcs, il fit remettre les insignes au doge 
Francois Morosini par Mgr Michelangelo Conti, son camérier d'hon- 
veur, qui devint le pape Innocent XHI. 

Nous arrivons à Clément XI; ce pontife voulut honorer du don 
de l'épée et du chapeau le prince Eugène de Savoie, vainqueur 
des Turcs à Pettervaradin. 11 les lui fit remettre par Horace 
Rasponi de Ravenne, chevalier de Malte, son camérier secret, et 
lui écrivit un bref, en date du 7 septembre 1716, c'est à dire après 
la bataille de Salanchement et avant la première prise de Temes- 
var. Le Pape lui dit que tous les chrétiens lui sont obligés de la 
sage conduite, qui Jui a fait en très peu de temps remporter de 
grandes victoires; circonstance qui rend applicable à <a personne 
ce que César disait de Ini-même: Veni, vidi, vici. 

La cérémonie de la remise des insignes eut lieu dans Ja cathé- 
drale de Javarin, lorsque l’armée retourna de Hongrie. Le Diario 
di Roma qui fut fondé à cette époque, pour donner surtout des 
nouvelles de la guerre, et que l'on nommait pour cette raison 
Diario d'Ungheria, rend un compte très détaillé de cette fête. 
Ncus y renvoyons les curieux. Mais nous regrettons de ne point 
transcrire la belle lettre de remerciements que le prince Eugène 
adressa au Souverain Pontife, après la cérémonie. 

Auguste IE, roi de Pologne et électeur de Saxe, recut le cha- 
peau et l'épée du pape Benoît XIH. Benoît XIV les confére en 1747 
au Grand-Maître de Malte , frère Emmanuel Pinto Fonseca. Ce 
grand Pape prononça àteette occasion, au corsistoire secret, un 
savant discours, et adressa au donataire son bref Maxima, du 
23 décembre. 

Le Dauphin, fils du roi Charles X, est le dernier prince que 
les Souverains Pontifes aient honoré de l'épée et du chapeau bé- 
nits. I les reçut de la part du pape Léon XII, en 1825, comme 
récompense de ce qu'il avait sauvé de la fureur des révolution- 
naäires la famille royale d'Espagne. 

Le Souverain Pontife envoya au prince les insignes qui se trou- 
vaient depuis longtemps au Vatican et voulut les bénir de nou- 
veau, le 3 mai fête de l'invention de la Sainte Croix. Pie VIH, 
Grégoire XVI et Pig IX se sont successivement conformés au cé- 
rémonial, en bénissant le chapeau et l'épée aux fêtes de Noël, 
avant les fonctions solennelles; mais il ne les ont envoyés à au- 
cun prince, ou grand capitaine. 

Cette année, le Souverain Pontife se départira-t-il de cette 
réserve ? Nous l’ignorons, mais notre pensée ne peut s'empêcher 
de revenir à tant de braves glorieusement tombés, sur la cendre 
desquels on pourrait déposer les nobles insignes. Certes devant 
Dieu, comme devant l'Eglise , ce n’est pas le succès qui justifie, 
ni le bonheur humain qui donne la gloire, et si toutes les mains 
chrétiennes ont jeté des palmes sur la tombe des martyrs d’An- 
cône et de Castelfidardo, toutes applaudiraient sans doute si le 
Chef de l'Eglise militante déposait sur Jeur monument la glorieuse 

et sainte épée. 
nn marre he PERS RME il 
Allocution prononcée par Sa Sainteté le pape 
Pie IX dans le consistoire du 17 décembre 1860. 





Vénérables frères, l'Eglise, battue dès son institution par de 
grandes el nombreuses tempêtes, s'est trouvée dans notre mal- 
beureux siècle assaillie de la part de ses ennemis par de telles 
aggressions, que la haine furieuse qu'ils ont conçue contre elle 
depuis longtemps, semble se déchainer dans sa plénitude, sous 
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Notre Pontificat. 11 n’est pas besoin, vénérables frères, que nous 
rappelions un à un tous les faits importants et regrettables qui 
se sont produits dans un intervalle assez court et dont le sou- 
venir remplit votre âme et la Nôtre d’une extrême douleur. Ce- 
pendant nous ne pouvons taire que par un mystérieux jugement 
de Dieu rien n’a ralenti jusqu'ici le cours de ces calamités. Nous 
déplorons même de voir s’en préparer de nouvelles, soit de la 
funeste doctrine, sortie des principes de la malheureuse Réforme, 
qui à acquis, pour ainsi dire, en certains lieux la force d'un droit 
publie, soit de la part des hommes impies qui se donnent comme 
enfants de l'Eglise catholique et devraient être appelés enfants 
de ténèbres, soit enfin de la part des payens qui, dans les ré- 
gions orientales, redoublent de fureur pour persécuter, exterminer 
les chrétiens. 

Mais il est par dessus tout regrettable que dans la plus grande 
partie de l’Europe, il se soit répandu, touchant le pouvoir et 
les droits de l'Eglise, les plus pernicieuses erreurs. Voilà d’où 
proviennent les efforts tentés sans relache pour ôter toute valeur 
aux conventions conclues avec le Siége Apostolique sur des objets 
sacrés, pour éviter d'en conclure de nouvelles à l’avenir, dans 
le but de régler les affaires ecclésiastiques, et pour faire interve- 
nir seulement l'autorité civile dans leur examen et leur adminis- 
ration, Voilà ce dont nous avons fait l'épreuve il y a peu de 
temps, vénérables frères, non sans un vif chagrin de notre coeur. 
En vertu de notre ministère apostolique , dans le but de rétablir 
dans le grand duché de Bade les intérêts de l'Eglise et d’apaiser 
les mésintelligences avec le pouvoir civil de ce pays, nous avons 
conclu, l’année dernière, comme vous savez, une convention, avec 
le Grand-Duc. Comme cet acte avait été ratifié et même répandu 
dans le public, nous en attendions naturellement l'exécution. Tout 
au contraire , l'assemblée politique du pays s’y étant opposée, le. 
Grand-Duc a rendu un décret qui ôte toute force au concordat 
et l’on présente à la place une loi tout à fait contraire à la liberté 
de l'Eglise. Nous croyons que cela provient de la doctrine erro- 
née tenue par les protestants, qui se figurent que l'Eglise existe 
dans l'Etat comme une sorte d'association , ne jouissant par con- 
séquent de nul droit, excepté de ceux que lui accorde le pouvoir 
civil. Qui ne comprendrait combien cette opinion est opposée à 
la vérité? | | 

L'Eglise en effet a été instituée par son divin auteur, en société 
véritable et parfaite, qui n’est circonscrite dans aucune limite et 
n’est soumisc pareillement à aucun pouvoir civil: mais exerce 
librement son pouvoir et ses droits par toute la terre, potr le 
salut des hommes. Ces paroles de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
aux apôtres n'indiquent certainement pas autre chose: « Toute 
» puissance m'a été donnée dans le ciel et sur la terre, allez, in- 
» Struisez toutes les nations .... leur apprenant à observer tout 
» ce que je vous ai prescrit.» } 

Les prédicateurs apostoliques animés par ces paroles, sans 
s'effrayer de l'opposition des rois et des princes, ni des menaces, 
ni des supplices , allèrent accomplir leur mission courageusement. 
Et nous aussi, sérieusement préoccupé de sauvegarder les droits 
salutaires de l'Eglise , à peine avons-nous su la convention ébran- 
lée, que nous avons écrit au Grand-Duc et pris soin que le Car- 
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pement pour obtenir l'exécution loyale du concordat. 

Mais comme tous nos efforts et tous nos soins sont demeurés 
sans résultat, nous remplissons le devoir de notre ministère en 
nous plaignant hautement dans votre assemblée , vénérables fré- 
res, de ce que, contre toutes les règles de la justice on a 
abrogé une convention solennelle sans le consentement d’une des 
parties et nous réclamons le plus instamment que. .moûs Te pou- 
vons contre cette violation des droits de l'Eglise catholique et du 
S. Siége. Nous avons ordonné que nos réclamations fussent adres- 
sées au gouvernement Badois, et que l’on transmit en même temps à 
l'archevêque de Fribourg la règle de conduite qu'il aurait à suivre 


. dans ces difficultés. Nous ne pouvous trop engager cet illustre 


prélat et tout son clergé à sauvegarder avec constance les li- 
bertés de l'Eglise et nous avons la ferme certitude que même 
dans les circonstances les plus critiques, ils ne s’en départiront 
jamais. 

Pendant que nous déplorions le trouble survenu dans les af 
faires ecclésiastiques du grard duché de Bade et les épreuves 
nouvelles que la religion avait à souffrir Gans ce pays, un nouveau 
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sujet d’aliction nous est survenu avec ce condamnable pam- 
plet, publié dernièrement à Paris, dans lequel l’auteur a accu- 
mulé tant de choses opposées à la vérité, tant d'arguments absur- 
des et s’excluant réciproquement, qu'il semble qu’on doive le 
négliger et le mépriser plutôt que de songer à le réfuter. 

Cependant on ne saurait souffrir de voir ce libelle arriver à 
un tel excès d’audace et d'impiété qu'il ose, après n'avoir pas 
craint d'attaquer le pouvoir civil et sacré de la sainte Eglise ro- 
maine, imaginer une sorte d’Eglise particulière et d’un genre nou- 
veau, propre à être établie, suivant ses vues, dans l'empire fran- 
çais, tout à fait en dehors de. l'autorité du Pontife romain et 
complétement séparé de sa communion. Mais n’est-ce pas là scin- 
der et déchirer l'unité de l'Eglise catholique? C’est de cette unité 
indispensable que le Christ Notre-Seigneur dit à son Père: « Je 

.» ne prie pas seulement pour eux {ses disciples) mais pour ceux 
» aussi qui, sur leur parole, croiront en moi; afin que tous soient 
» un, comme vous, Ô mon Père, vous êtes en moi, et moi en 
» vous. » Or la force et l’économie de cette unité demandent in- 
vinciblement que pareillement à l'union des membres avec la tête, 
tous les fidèles répandus dans l'univers soient unis de même et 
correspondent intimement avec le Pontife romain, qui est sur la 
terre , le vicaire du Christ. Voilà pourquoi le docteur de l'Eglise 
saint Jérôme écrivait à notre prédécesseur Damase, de sainte mé- 
moire: «Je suis associé de communion avec Votre Béatitude, 
» c'est-à-dire avec la chaire de Saint Pierre; je sais que c’est sur 
» cette pierre que l’église est bâtie; quiconque aura mangé l'agneau 
» hors de cette maison est un profane. » 

Quelle injure l’auteur du libelle en question ne fait-il pas à la 
noble nation française, si attachée à l'unité catholique, lorsqu'il 
pense pouvoir l’entrainer dans ces erreurs? Que sa témérité est 
audacieuse lorsqu'il se persuade de pouvoir: séparer de la défé- 
rence et de la foi envers le Siége Apostolique ce clergé et surtout 
ces prélats illustres, qui comptent parmi leurs prédécesseurs Jré- 
née, pasteur de l’église de Lyon, lequel écrivait ces remarquables 
paroles: «11 est nécessaire absolument que toute l'Eglise, c’est à 
» dire tous les fidèles de l'univers se pressent autour de l'Eglise 
» romaine, en vertu de sa principauté irrécusable.» Eux qui, sans 
être abattus par aucune crainte, ni arrêtés par. aucun péril, ont 
combattu soit par la parole soit par des écrits pour venger les 
droits du Saint-Siége et nous ont fait parvenir sans relache des 
témoignages de leur dévouement! 

Nous honorons volontiers d’éloges mérités le zèle pastoral de 
ces évêques et de ceux des autres contrées de l'univers, leur vi- 
gilance, leur fermeté, et bien qu'ils se soient levés et armés spon- 
tanément pour la défense de Ja foi catholique, nous ne voulons 
pas négliger, en vue de la perversité du temps présent, de les 
exhorter, de les exciter, plus les assauts de l'ennemi deviennent 
terribles, à demeurer plus constants à les soutenir, plus ardents 
à les repousser; et en outre à ne point se lasser de prémunir les 
fidèles confiés à leur sollicitude contre les embüûches insidieuses, 
tentées par des hommes extrêmement adroits dans le but de les 
séparer du sein de l'Eglise leur mère. 

Nous avons reconnu dans ce pamphlet condamnable, comme 
si l’on eût, pour ainsi dire publiquement arraché le masque, quels 
sont les desseins de l’auteur et de tous ceux qui s'efforcent de 
ravir au Saint-Siége sa puissance politique. Ils ne veulent et ne 
poursuivént rien autre que de renverser les fondements de notre 
sainte religion. Et c’est ce que nous voyons avec douleur exécuter 
sans relache et par tous Les moyens possibles dans les provinces 
injustement soustraites à notre domaine civil et dans les autres 
parties de l'Italie. Telle est la fin des interprétations perverses des 
livres saints, répandues partout pour corrompre la foi; de ce dé- 
luge de livres mauvais prodigués pour ôter les mœurs de la jeu- 
nesse; de la licence effrénée introduite en tout lieu; du mépris 
et de la transgression du pouvoir sacré; de la violation des im- 
munités religieuses; de la soustraction des établissements d’ins- 
truction publique et de l'inspection sur la doctrine et les mœurs 
au préjudice de l'autorité et de la vigilance épiscopale; de l’ins- 
titution de-professeurs malintentionnés pour la religion ; tel est le 
but du décret rendu dans l’Ombrie pour chasser de leurs cloîtres 
les familles religieuses, pour abolir les chapitres collégiaux, sup- 
primer les bénéfices simples de toute espèce, déposséder très 
injustement les congrégations pieuses et s'emparer de leurs biens; 
tel est le résultat qu'on veut amener en jetant dans les fers les 
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ecclésiastiques et les saints prélats eux-mêmes ; entre autres, 
notre vénérable frère l'archevêque d'Urbin, qui dernièrement à 
été arrêté par la force publique et mis en prison; et notre autre 
frère vénérable, l’archevêque de Fermo, qui bien que revêtu de 
la dignité de cardinal a été arraché de son siége par violence et 
privé de tout moyen de donner ses soins à son troupeau; bien 
d’autres évêques encore et bien des prêtres du royaume de Na- 
ples emprisonnés ou réduits à fuir; tel est le résultat {et nous ne 
le rappelons pas sans une vive douleur) de l'ouverture du temple 
aux protestants dans certaines villes d'Italie, de l'institution d’éco- 
les publiques, où, pour ruiner la religion catholique, on enseigne 
toutes les mauvaises doctrines; et enfin de la promulgation en 
Ombrie d’un décret qui soumet le mariage , appelé par l'Apôtre 
un grand sacrement, à certaines lois civiles, et le soustrait, à peu 
près, à la puissance de l'Eglise, probablement pour que dans la 
suite il ne soit régi que par la loi humaine et que de cette façon, 
ce que Dieu ne veuille, on introduise, au grand détriment des 
âmes, un concubinage légal. 

Aussi maintenant, comme l'exige le devoir de notre ministère, 
toutes les mesures prises déjà au préjudice des droits et du do- 
maine de l'Eglise ou qui le seront dans la suite, nous les con- 
damnons, nous les réprouvons; nous déclarons hautement qu’elles 
sont de nul droit et de nulle valeur et tout à fait vaines. 

Quant à la perturbation qui s’est déclarée dans les affaires pu- 
bliques et privées, quant au mouvement qui tourmente l’Europe, 
aux dissensions qui désolent l'Italie, qui n’en est témoin et n’en 
gémit avec nous? En considérant tant et de si graves atteintes 
portées aux choses civiles et religieuses nous sommes forcés de: 
nous écrier avec le Prophète: «La terre a été infectée par ses 
» propres habitants parce qu'ils ont transgressé les lois, perverti 
» le droit, lacéré l’alliance éternelle.» 

Au reste, celte masse de calamités, il faut l'imputer à ceux 
qui, pour étendre leur domination en Italie, renversent audacieu- 
sement les droits humains et divins, qui se vantent hautement 
d'être les auteurs de la prospérité publique, bien que partout où 
ils ont porté l'envahissement, des tempêtes terribles laissent par- 
tout des traces de fureur et de ruine. Plaise à Dieu que ces insensés 
rentrent dans leur conscience, ils comprendront clairement que, 
la religion renversée, il ne reste plus à la société d'appui pour 
sa défense, ni pour sa stabilité. Puissent-ils se persuader un jour 
que la religion catholique est seule la maitresse de la vérité, la 
nourrice de toutes les vertus, et que sur elle s'appuie l'intégrité 
et la durée des sociétés et des états. Qu'ils se souviennent quelque 
jour que ce Siége Apostolique, loin d’être contraire à la véritable 
et solide prospérité des peuples a souverainement et toujours bien 
mérité de l'humanité. Par lui les nations barbares ont été initiées 
à la civilisation et instruites des préceptes de la vraie religion; 
les arts et les sciences entraînés sans relache vers le progrès ; 
les asiles de la charité élevés pour soulager les infortunés et les 
malades, par lui les principes du juste et de l'honnête ont été 
affirmés et promulgués devant les princes et devant les peuples 
même au milieu des plus terribles tourmentes. Voilà les choses 
et bien d’autres encore accomplies avec une sage prévision par 
le Siége Apostolique pour le bien de la société humaine; elles 
sont attestées par de nombreux et insignes monuments. Dans tous 
les temps, l’histoire les célébrera. 

Mais à présent notre cœur paternel s’émeut des épreuves infligées 
à l'Eglise dans l'Orient, où elle n’a jamais cessé cependant d'être 
illustrée et glorifiée par les palmes sanglantes du martyre. Nous 
voulons parler, vénérables frères, du royaume de Corée, de l’em- 
pire chinois et des états qni l’avoisinent, où les tourments les plus 
atroces, la mort subie dans des supplices de tout genre n’ont pu 
ébranler la constance des chrétiens. Nous voulons parler des pays 
de la Cochinchine et du Tonquin, où la cruauté des payens s’est 
rallumée cruellement, afin d’exterminer sans merci le nom chré- 
tien. Pourquoi rappeler que les écoles, les couvents, les temples, 
les habitations privées et les monuments publics y ont été la proie 
des flammes? Pourquoi redire que les fidèles de tout âge, de toute 
condition, de tout ordre ont été, les uns poursuivis avec barba- 
rie, dépouillés de tous leurs biens, contraints à errer en divers 
lieux, dans une situation plus cruelle que les supplices, les au- 
tres plongés dans les cachots et soumis à toutes sortes de tour- 
ments? Mais ils ont montré en subissant les supplices et en af- 
frontant la mort, tout le courage des martyrs d'autrefois. 
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Le triste sort des chrétiens de Syrie ne nous touclie et ne nous 
afflige guère moins; ils n’ont plus à redouter, il est vrai, l'horreur 
des massacres, mais ils sont sans cesse plongés dans la crainte 
de voir se renouveler plus implacables que jamais, l’ardeur des ra- 
pines et des cruautés, à peine comprimée par la présence des trou- 
pes européennes. 

Nous leur avons fait transmettre pour soulager leurs infortunes, 
quelques secours bien peu en rapport avec notre sollicitude pa- 
ternelle et prélevés, au milieu de nos embarras financiers, sur 
les offrandes que la pieuse libéralité des nations catholiques n’a 
cessé de nous offrir. Nous ne voudrions pas omettre de mention- 
ner avec éloge le bel exemple de charité, donné par elles dans 
le soulagement des fidèles aflligés de la Syrie: Nous nous réjouis- 
sons même extrêmement de voir que dans l'Eglise ne languit jamais 
cette vertu désignée par le Divin Rédempteur comme le signe prin- 
eipal de la religion chrétienne. 

L'état actuel de la religion et de la politique, tel que nous ve- 
vons de l’exposer, nous touche beaucoup, nous afllige et remplit 
notre âme de douleur. Vous qui êtes appelés à partager notre solli- 
citude, vénérables frères, nous ne doutons pas que vous ne par- 
tagiez aussi nos afflictions. Cependant ne nous laissons point abattre, 
et renouvelant chaqne jour nos prières, levons les yeux vers la 
montagne d’on nous attendons, au milieu de tant de difficultés, un 
secours opportun. Dieu sera propice à son Eglise; il sera touché de 
notre humilité et, fortifiés par sa vertu, ni la crainte du danger, 
ni l’adversité, quelle qu’elle soit, ne nous fera départir d’un de- 
voir et de la fidélité à notre ministère apostolique. Que le sang in- 
nocent des chrétiens dont la terre d'Orient à été inondée, monte 
vers le Seigneur, en odeur de suavité, et qu’apaisé par ce sang 
comme par un salutaire sacrifice, il écarte les graves calamités qui 
nous accablent et celles qui nous menacent; que grâce au patro- 
nage de la Sainte Mère de Dieu, Immaculée dès sa Conception, 
ainsi qu'au suffrage des bienheureux apôtres Pierre et Paul, il ac- 
corde à son Eglise de remporter la vitoire sur ses implacables en- 
nemis. Que Dieu se lève enfin pour le jugement; qu'il disperse et 
brise les ennemis de son nom, qui ne respirent que la ruine de 
la religion; ou plutôt, ce que nous souhaitons et demandons de 
préférence, qu'il lés éclaire des lueurs de sa grâce divine et les 
introduise avec clémence dans la voie de la justice et de la vé- 
rité, lui qui est riche en miséricordes. 


on —— —————— 


Chronique. 


Les pieuses confréries de Rome suivent toutes l'exemple donné 
par le Collége de MM. les curés, en faisant célébrer des messes 
pour les morts de la dernière campagne. 

Ces services sont très solennels, la foule S'y presse. Nous rap- 
porterons quelques-unes des inscriptions, qui ornent la porte des 
temples, dans ces circonstances. 

Voici celle que l'association pieuse instituée pour accompagner 
le saint viatique chez les malades avait fait placer sur la porte 
de l'Eglise du Jésus, le jeudi 20 décembre dernier. 

Mililibus . virtutis . eximiæ 
quorum . sanguine . 
sacra . Ecclesiæ . jura . sunt . adserta 
instaurat 
supremos . honores ; 
sodalitas . Augustum . Christi. Domini . Corpus 
ad . ægros . reducens 

Mgr. Nicolas Bedini, évêque de Terracine, célébrait la messe 
pontificale , à laquelle ont assisté les élèves du collège germani- 
que. Le Saint-Père avait accordé l’indulgence plénière. 


— Lundi 24, une cérémonie émouvante se célébrait à la cha- 
pelle sixtine. Dès sept heures du matin, la noble enceinte s’est rem- 
plie d'ofliciers et de soldats de toutes armes, appartenant à l’ar- 
mée pontificale. Tous les volontaires franco-belges, récemment 
enrolés dans les compagnies de tirailleurs pontificaux étaient pré- 
sents. Sa Sainteté est venue dire la messe basse, assistée ‘par 
Mgr Sergent, évêque de Quimper, et Mgr Pacca, maître de la 
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chambre. Elle a distribué de sa main pendant près d’une heure 
la sainte communion aux assistants. Le Saint-Père paraissait très 
touché, il fixait sur chacun des yeux brillants comme remplis de 
larmes; plus d’une fois, quand il prononçait les paroles corpus 
Domini, sa voix a trahi son émotion. 

Il nous a été donné de prendre part à cette fête de famille : 
nous n’essayons pas de la décrire: que les chrétiens qui liront 
ces lignes s’en rapportent au commentaire de leur cœur. On fra- 
ternisait dans l'union de celui qui s’est nommé le pain des forts; 
il se donnait aux défenseurs de son Eglise par les mains sacrées 
de son vicaire. Aucune expression n’égalera la solennité de ce si- 
lencieux spectacle. Que les jeunes hommes qui ont encore au cœur 
la foi de leurs mères et qui cherchent à leur dévouement un noble 
but, se hâtent d'arriver; ici des frères les attendent, sans distinction 
de nationalités, ni d'opinions ; ici l’on est accueilli par le Père 
universel; ic l’on donne sa vie pour une noble cause. 

Un chapelain du sacré palais a célébré la messe après Sa Sain- 
teté, qui l’a entendue à genoux, malgré la fatigue qu’a pu lui 
causer la longue cérémonie. La nombreuse assistance est demeurée 
dans un profond recueillement, durant ces moments d'action de 
grâce. Après que le Saint Père a eu quitté la chapelle en nous 
bénissant , tous les volontaires ainsi que leurs officiers ont été in- 
vités à se rendre à la suite des officiers de la cour et de la garde 
pontificale, dans l'appartement de Mgr Borromeo Arese, major- 
dôme de Sa Sainteté. Une collation s’y trouvait préparée pour eux : 
on a servi du chocolat, et des glaces. Mgr lé Majordôme leur 
en à fait les honneurs avec une grâce exquise. Son Excellence 
parlait français aux volontaires français. Plusieurs se félicitent ex- 
trêmement des gracieuses paroles qu'elle à bien voulu leur dire. 
Les salons se sont vidés peu à peu, vers dix heures du matin. 
N'omettons pas de mentionner que le petit nombre d'officiers et 
de soldats appartenant à la brigade irlandaise qui se trouvent main- 
tenant à Rome, s'étaient rendus à cette réunion, où personne ne 
se sentait étranger. On y a serré bien des mains amies; on n°y 
a vu que des frères, réunis dans un même esprit sous le toit du 
Père Souverain de la grande famille catholique. 


— Le soir du même jour Sa Sainteté s’est rendue à la chapelle 
Sixtine pour l'office de la nuit. Les matines ont commencé vers 
neuf heures. Les candélabres pyramidaux , très-élevés, placés dans 
le chœur , les torches groupées diversement sur la galerie des 
fenêtres, éclairaient l'enceinte depuis le parvis jusqu’à la voute. 
Les sombres fresques de Michel-Ange semblaient s’animer à ces 
lueurs. 

Un grand nombre d'étrangers et de romains en toilette d’éti- 
quette assistaient à l'office. S. M. la reine Christine d’Espagne s'y 
est rendue, un peu plus tard, suivie de quelques personnes. Deux 
camériers de chappe et d'épée de la cour pontificale l'ont intro- 
duite dans la tribune réservée aux princesses. On à pu remarquer 
près de l'autel au côté de l’épitre l'épée et le chapeau destinés 
aux princes chrétiens dont il est question dans le numéro pré- 
cédent et dans celui d'aujourd'hui. Sa Sainteté avait béni ces in- 
signes, avant l'office, dans la sacristie de la chapelle Sixtine. 


— Le jour de Noël, à dix heures du matin, le Souverain Pon- 
tife est venu célébrer la messe solennelle au grand autel de la 
basilique de Saint Pierre. Sa Sainteté est sortie de l’aula para- 
mentorum, portée sur la sedia gestatoria, vêtue d’une chape blan- 
che et la thiare sur la tête. On l'a conduite à l’autel du Saint 
Sacrement où elle a fait sa prière. Puis elle est remontée sur le 
siége et le cortége s’est dirigé vers l’autel majeur, au son des 
trompettes. La garde noble en uniforme rouge ouvrait la marche, 
puis venaient les pénitenciers de la basilique en chasubles blan- 
ches , les prélats de la cour, les évêques en chape d'argent et 
en mitres de toile blanche; les cardinaux avec l’ornement de 
leur ordre et la mitre de damas blanc. Le sénateur de Rome, 
la municipalité , le prince assistant au thrône , toute la maison 
pontificale suivaient Sa Sainteté. Des tribunes spéciales avaient 
été préparées pour les Souverains, pour le corps diplomatique et 
pour l'état-major de l’armée. La reine douairière de Naples ae- 
compagnée des princes et des princesses ses enfants et d’une suite 
nombreuse de dames et d'officiers assistait à la cérémonie. 

On ne s'attend pas à lire ici une description détaillée de x 
fonction pontificale. Le Saint Père paraissait un peu fatigué, pent- 
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être par l'office de la nuit; cependant sa voix forte et pleine 
retentissait au loin dans la majestueuse basilique. S. E. le car- 
dinal Amat remplissait les fonctions d'Evêque Assistant. Le car- 
dinal de Silvestri celles de diacre. L.E,. les cardinaux Ugolini et 
Marini celles de diacres assistants et Mgr Nardi auditeur de Rote, 
celles de sous-diacre. Son Exec. le commandeur Malteo Antici- 
Mattei, sénateur de Rome a donné à laver à Sa Sainteté avant 
l'offertoire, et S. Exec. D. Giovanni prince Colonna, après les ablu- 
tions. La garde Palatine et un détachement de cent zouaves ou 
tirailleurs pontificaux ont formé la haie sur le passage du cortège. 
Le Saint Père, après avoir déposé les ornements sacrés dans la 
chapelle de la pietà a reçu les félicitations et les souhaits du sa- 
cré collége, dont $S. E. le cardinal Mattei s’est fait l’interprête en 
sa qualité de doyen. 


— Jeudi 27, à midi, Sa Sainteté a reçu, au Vatican, dans la 
salle du consistoire, les compliments de l'Etat-major des troupes 
pontificales, à l’occasion de la fête de Saint Jean l'Evangéliste. Mgr 
De Mérode, pro-ministre des armes, a présenté les ofliciers. Ils 
ont été ensuite admis à baiser la main du Saint-Père. 


— Le même jour à trois heures de l'après-midi, Sa Sainteté 
s'est rendue au palais du Quirinal, où elle donnait à diner à LL.MM. 
les reines mères de Naples et d'Espagne. Une foule considérable 
s'était portée à Monte-Cavallo et elle a acclamé chaudement le 
Saint-Pere. Les deux reines, avec les princes et princesses, leurs 
enfants, l'ont reçu à genoux à la descente de voiture et l'ont suivi 
au grand appartement. Le couvert était dressé pour quarante per- 
sonnes. Sa Sainteté a pris place suivant létiquette à une table un 
peu plus élevée que la table commune. Les reines placées immé- 
diatement après lui, vis à vis l’une de l’autre. Leurs Eminences 
les quatre cardinaux palatins, Mattei, Della Genga, Roberti et An- 
tonelli, les prélats de la maison pontificale, les camériers secrets 
de Sa Sainteté assistaient au diner avec les princes et princesses 
et plusieurs personnes de leur suite. 

A sa sortie du palais, vers la nuit, le Saint-Père a trouvé sur 
la place, et aux abords une foule encore plus nombreuse. Les cris 
de viva Sua Santitàä, viva Pio Nono, ont retenti de nouveau. 


— M. l'abbé de Woelmont, prêtre du dioeèse de Namur, 
qui s’est distingué déjà par de nombreux et pénibles services, 
rendus aux blessés de l’armée française en Orient et à ceux de 
l’armée pontificale, dans la dernière campagne, vient de recevoir 
la lettre suivante signée par le chapelain majeur des troupes pon- 
tificales: « Sa Sainteté voulant donner à l'Ile et Révme cha- 
noine Don Edouard de Woeimont un témoignage public de sa sa- 
tisfaction souveraine pour l'attachement qu'il a montré en diverses 
circonstances envers le Saint-Siége et sa personne sacrée, a (lai- 
gné le nommer chapelain honoraire de ses troupes et en parti- 
eulier du bataillon franco-belge (tirailleurs pontificaux). 

« Il est donné part à l'illustrissime et révérendissime ehanoine 
Don Edouard de Woelmont de cette faveur souveraine pour sa 
bonne règle.» 

«Le chapelain majeur des troupes pontificales. 

Signé: Vincent Tizzani, archevêque de Nisibi. 

Rome, 20 décembre 1860. » 

M. l'abbé Daniel, prêtre du diocèse -de Nantes , dont nous 
annoncions l’arrivée dans notre dernier numéro, a reçu sous la 
même date, une letire analogue. 


— On nous communique les lettres suivantes reçues de Syrie. 

Beyrouth 23 novembre 1860. IL y a quelques jours, Fuad Pacha 
fit avertir les chrétiens de Damas réfugiés à Beyrouth qu'ils pou- 
vaient retourner dans leur patrie, car il avait fait déblayer un 
assez grand espace pour élever des maisons, et ordonné de pré- 
parer des provisions suffisantes de bois, de charbon, d’habits et 
de subsistances. ; 

Les chrétiens n’ont fait aucun cas de cet avis. Les motifs d’ap- 
préhension qui subsistent toujours leur ôtent toute pensée de 
retour. 

.* Les maronites se plaignent du consul de France; ils le repré- 


sentent comme tout à fait prévenu contre leur nation. Il n’a point 


rendu encore visite à leur patriarche , quoique ce prélat l’ait fait 


complimenter, suivant l'usage, aussitôt sa nomination. 


— Beyrouth 7 décembre. 

Après deux ans d'intervalle, le comte de Bentivoglio, consul 
général de France à Beyrouth a rendu hier sa visite au patriarche 
des maronites. Aussitôt après la nomination du comte, le patriar- 
che avait envoyé deux évêques pour le complimenter de sa part, 
comme c'est l'usage. Le consul est enfin venu voir le patriarche 
à Bochorchi, dans le Liban. Ils sont demeurés longtemps ensem- 
ble s'entretenant des affaires du pays. Ils sont tombés d’accord 
que le gouvernement ottoman est incapable d'y maintenir l’ordre, 
et qu'il serait utile de rétablir en Syrie un gouvernement parti- 
culier, analogue à celui qui régit l'Egypte. Hs ont convenu que 
si les troupes françaises se retiraient de Syrie pour vingt-quatre 
heures, il n’y resterait pas un chrétien. 

Les musulmans druses et métualis sont conjurés contre les 
chrétiens et ils se sentent soutenus par le gouvernement Turc. 
Fuad Pacha n’a rien fait encore pour la Syrie. I s'est prêté à 
l'évasion des chefs druses, au moment où il eut dû les livrer au 
général de Beaufort d'Hautpoul. 

Il est regrettable que le consul de France se confie autant à 
un secrétaire grec nommé Nicolas Midaour: on accuse cet homme 
de prévènir son maître contre la nation maronite, et ce qui est 
plus grave, de capter à son profit par des voies déloyales, des 
sommes destinées à solder les indemnités. On parle d’une somme 
de cinquante mille écus romains que Midaour prétend avoir perdue 


dans les désordres survenus à Damas et dont il réclame la réin- 


tégration. Or si elle lui est accordée, on prélevera cette somme 
sur les indemnités réservées aux chrétiens. 

Au reste on se félicite extrêmement de la présence des troupes 
françaises. Elles sont à l'œuvre. Elles relèvent les maisons, plan- 
tent les jardins, réparent les routes et en font une nouvelle qui 
sera carrossable, pour arriver à Damas. Les commissaires euro- 
péens s’y sont rendus pour voir par eux-mêmes de quelle sécu- 
rité on pouvait jouir dans la ville. Mais ils perdent leur temps ; 
tous ceux qui le peuvent viennent ici. 


— Nous avons appris avec le plus grand plaisir que M. Henry 
d'Anselme du Puyset, dont la brave conduite a été remarquée 
à Castel Fidardo, est entièrement remis des graves blessures qu’il 
y avait reçues et qu'il se dispose à venir rejoindre le drapeau du 
Saint-Siége ; ses camarades attendent impatiemment son retour. 


— La gendarmerie pontificale, sur lavis donné par le corps 
des tirailleurs pontificaux , vient d’arrêter trois tirailleurs de ce 
bataillon, qui vont passer devant un conseil de guerre, pour fait 
de désertion à l’intérieur. 

Cette arrestation, dès qu’elle a été connue à Rome, a produit 
un certaine sensation au sujet de laquelle il est nécessaire d’éclai- 
rer l'opinion publique. La mesure de rigueur dont les trois de- 
serteurs viennent d’être l’objet est un fait heureux pour le bataillon 
des tirailleurs. Dans un corps de troupe, à quelque nation qu'il 
appartienne et quelque sévère que soit la discipline qui le di- 
rige, il est impossible de ne pas y rencontrer quelques individus 
qui le déparent. Or, parmi les tirailleurs pontificaux , malgré tout 
ce qu'a pu inventer la calomnie et en dépit d’insinuations partant 
souvent de haut lieu, le nombre de ces mauvais serviteurs a tou- 
jours été plus restreint que partout ailleurs , et si l’on réfléchit 
aux difficultés de toute sorte que présente l’organisation première 
d'une milice, le sentiment qui doit dominer au sujet du bataillon 
des tirailleurs, est celui d'une confiance entière en l'avenir qui lui 
est réservé. 


ERRATUM 


———— 


Une erreur typographique s'est glissée dans le dernier numé- 
ro, pag. 167 col. I lin. 9 au lieu de: bafaillons , lisez : eompa- 
gnies. 
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